
        
            
                
            
        

    
ANGES D'APOCALYPSE

3 -La discorde des aurores

Stéphane SOUTOUL


Chapitre 1

Au travers de son masque on voit à plein le traître…

Molière. Le Misanthrope.

- Syldia -

Ombre parmi les ombres, je pistais Marvin Laspalec depuis le début de soirée. Ne vous y trompez pas : une célibataire âgée de six siècles a pourtant mieux à faire, un samedi à vingt-trois heures, que de filer le train à un individu méprisable. Heureusement que ma traque touchait à sa fin après des heures à éviter l’éclairage artificiel des rues de Toronto. Le moment était venu de mettre définitivement hors d’état de nuire le père de Nathan. Ce jeu du chat et de la souris était ennuyeux à mourir, raison supplémentaire pour éviter que les choses ne traînent plus que nécessaire.

Cette nuit, j’endossais à la fois le rôle du juge et du bourreau.

Vous vous demandez comment un type qui réunit à lui seul les pires tares de l’humanité pouvait bien occuper sa soirée de samedi ? Réponse : en écumant les tripots malfamés de la ville avec Dieu sait quelle idée perverse en tête. Marvin cherchait manifestement quelque chose de précis parmi la faune des quartiers miséreux, mais impossible de dire quoi. À en croire l’expression renfrognée de son visage, il rentrait chez lui bredouille et plein de frustration. L’homme (si on pouvait qualifier ainsi une telle ordure) qui abusait de Nathan et le maltraitait ne m’inspirait qu’un profond dégoût. Croyez-moi sur parole, parvenir à écœurer un cavalier de l’apocalypse – engendré pour semer ruine et désolation partout où il passe – n’est pas un exploit anodin. 

Derrière ses apparences de cadre honnête qui élève seul ses deux enfants depuis le décès de son épouse, Marvin Laspalec cache des mœurs abjectes. Cet hypocrite malveillant qui se plaît à donner l’illusion d’un père sans histoire ne mérite pas d’être libre et encore moins de vivre. 

Entre monstres, quoi de plus normal que je lui fasse un petit coucou de courtoisie ? 

Lorsque je me décidai enfin à l’approcher, après des heures d’observation fastidieuse, Marvin regagnait son Range Rover garé dans une rue mal éclairée. Le royaume ténébreux des sans-abri, des dealers de drogue et de la prostitution. Un territoire livré en pâture à l’obscurité et à la pauvreté malgré la blancheur immaculée de la neige qui recouvrait chaque centimètre de bitume à quelques jours de Noël. 

Pourquoi avoir attendu si longtemps pour régler son compte à Marvin ? Étrangement, je voulais contempler cette vermine afin que ma répugnance de lui m’imprègne jusqu’à la nausée. 

Les épaules voûtées et l’air las, Marvin ouvrait sa portière lorsque je surgis de l’ombre tel un spectre. Le père de Nathan, le cheveu frisé et vêtu d’un banal costume marron, sursauta en me voyant apparaître devant lui. Surprise, connard ! Dans sa surprise, il laissa tomber ses clés sur le trottoir enneigé. 

— Bon Dieu, vous m’avez flanqué une frousse bleue, couina-t-il en se baissant pour ramasser son trousseau. C’est malin !

— Marvin Laspalec, inutile de mêler Dieu à nos affaires. Contentez-vous de ramasser vos clés, nous allons faire un petit tour tous les deux. 

— Qu’est-ce que… On s’est déjà vus ?

— Je suis une inconnue pour vous, mais plus pour longtemps. Par contre, je connais tout un tas de vilains secrets à votre sujet. 

— Vous devez vous tromper, s’obstina l’homme en détournant le regard, mal à l’aise.

— Je ne crois pas, non. Autre chose, Marvin : vous avez raison d’avoir peur ! précisai-je en avançant vers lui d’un pas résolu.

Ma menace explicite, combinée à l’intonation sinistre de ma voix, eut l’effet escompté. Un début de panique assombrit le visage de Marvin. C’était à la fois drôle et pathétique de le voir écarquiller les yeux, pour mieux examiner de pied en cap la femme blonde en jean et blouson de cuir noir qui lui faisait face. Lorsque nos regards se croisèrent, mes iris couleur sanguine réussirent à le faire blêmir davantage. 

Le trouillomètre de ce lâche avoisinait déjà le zéro alors que je ne l’avais pas encore touché. Parfait. Le calvaire de ses derniers instants pouvait officiellement commencer.

— Fous-moi la paix, rugit-il d’une voix mal assurée. Retourne tapiner, sale pute, ça vaudra mieux pour ton cul ! 

Ah, maintenant il me tutoyait ! Quel poète, ce Marvin. Un florilège de mots doux et poétiques rien que pour moi, car c’est bien connu : la grossièreté est la réponse à tous les problèmes… À la première contrariété, le masque mielleux qu’il affichait en société volait en éclats. Décidément, je sentais que nous allions nous entendre comme larrons en foire, lui et moi. J’avais longtemps hésité avant de me résoudre à le sortir de l’existence de Nathan et de sa sœur Sandy. Après réflexion, préserver le frère et la sœur des actes de cette ordure avait fini par l’emporter sur mes réticences. Le meurtre d’une personne ne se décide jamais à la légère, surtout que j’avais solennellement promis de ne tuer que pour me nourrir. 

Pour Marvin Laspalec, j’étais prête à consentir une exception. 

Et puis la faim de chair et de sang qui me poursuit en permanence me tordait l’estomac. En m’occupant de son cas, j’allais faire d’une pierre deux coups. 

Lorsque je sortis mon Desert Eagle, le visage de Marvin se liquéfia sur place. 

— Je vous en prie, m’implora-t-il soudain en redevenant poli. Si c’est l’argent qui vous intéresse, je vais vous donner le peu que j’ai sur moi. 

Pauvre chou, va… C’est dingue comme la simple vue d’un flingue peut rendre les salauds aimables. 

— Arrête, tu vas me faire chialer. Monte dans la voiture et démarre, lui ordonnai-je d’un ton sans réplique en le tutoyant. 

Après avoir fixé le canon de mon arme à feu et évalué ses chances de s’en tirer en déguerpissant dans la nuit, Marvin estima qu’il était plus sage d’obtempérer. Bonne décision. Il ouvrit la porte du passager par laquelle il s’installa derrière le volant, puis je pris place à ses côtés sans cesser de le tenir en joue. En vérité, je n’avais pas besoin d’un pistolet pour maîtriser Marvin. Ma force ainsi que mes réflexes surdéveloppés y suffisaient amplement. Le truc, c’est que je désirais que ma proie reste consciente et en parfaite santé jusqu’au moment où je déciderais qu’il en soit autrement. L’expérience aidant, je savais qu’il n’y avait pas mieux que la vue d’un pistolet pour convaincre un sale type de rester tranquille. 

— Roule ! enjoignis-je au conducteur en braquant sur lui mon regard rubicond. 

— Où ça ? demanda-t-il en crispant ses mains sur le volant, une expression de terreur dévastant son visage aux traits sans charme. 

— Dans un coin sympa, tu verras. Mets le moteur en marche et avance, je te donnerai toutes les indications nécessaires.

— Écoutez, si c’est de l’argent que vous voulez…

— Roule et ferme-la ! 

Ma parole, Marvin donnait l’impression d’être au bord des larmes. Ce sadique était sur le point de faire dans son froc. Cependant, cette attitude de poltron ne me distrayait pas, tout juste m’apparaissait-elle comme affligeante. Je ne tuerais pas cet enfoiré par plaisir, mais par nécessité. Cette nuance faisait toute la différence. Pour faire repentance des crimes dont je me suis rendue coupable il y a des siècles de ça, j’exerce habituellement le boulot de garde du corps. Me retrouver à nouveau, le temps d’une nuit, du mauvais côté de la barrière, en devenait d’autant moins amusant.

Le véhicule tout-terrain progressait à une allure raisonnable parmi le dédale de rues sinistres asservies par la neige et les zones de pénombre. Les quartiers que nous traversions semblaient endormis en apparence, mais je savais d’expérience que ce n’était qu’un leurre. Comme toutes les capitales du monde, Toronto est une ville dangereuse à la nuit tombée. D’un ton sec, je commandai à Marvin la direction à prendre. N’ayant aucune envie de lui courir après, j’avais vérifié que la fermeture centralisée des portes soit bien enclenchée. Mon prisonnier m’obéissait, même s’il contenait avec peine son angoisse. Il respirait difficilement et transpirait à grosses gouttes malgré le froid qui sévissait à l’extérieur de l’habitacle. Et dire qu’il ignorait encore ce que je lui réservais pour l’heure à venir… 

Suivre mes indications amena la voiture de Marvin jusque sur un chantier de construction laissé en suspens depuis plusieurs mois. Un endroit tranquille, à l’abri des regards indiscrets. 

Le père de Nathan coupa le moteur. Il s’agrippait à la clé de contact quand il se tourna vers moi. Son visage était d’une pâleur mortelle et la flamme de la frayeur dansait plus que jamais dans ses yeux. Il n’avait pas eu le cran de prononcer un mot depuis que le véhicule avait démarré. 

— Comment ça se fait que vous connaissiez mon nom ? osa-t-il demander d’une voix tout juste audible. 

Marvin n’en menait pas large. Abuser d’un mineur en recourant à son autorité parentale est une chose, avoir le courage d’affronter la mort tandis qu’on vous brandit un gros calibre sous le nez en est une autre. Ses paroles s’accompagnèrent d’un regard en biais qu’il coula nerveusement dans ma direction.

— Ça t’intrigue de savoir pourquoi je te connais, pas vrai ? le raillai-je en esquissant mon sourire le plus sadique, celui que je réserve aux méchants. 

— Vos yeux sont bizarres… remarqua-t-il au même moment que ses mâchoires se contractaient. 

— C’est ce qui arrive quand on massacre trop de gens, mentis-je pour accentuer la frousse de Marvin. Le sang qu’on fait couler finit par monter aux yeux. 

Ma proie passa une langue avide pour humecter ses lèvres sèches. Il était terrorisé par ma réponse et la peur l’amena à risquer une tentative stupide. 

Il m’asséna en plein visage un coup de poing avec la clé de contact. Il avait mis toute sa force dans cette attaque pitoyable. Puis, Marvin profita que je détourne de lui le canon de mon flingue pour déverrouiller les portes et se précipiter dehors. Il se mit à courir en quête d’un abri ou d’une aide providentielle. L’énergie du désespoir lui donnait des ailes, mais c’était peine perdue. À ce stade, il lui était impossible d’échapper au sort peu enviable qui l’attendait. 

Bien sûr, il m’aurait été facile de le neutraliser dans la voiture. Il fallait autre chose qu’un simple coup de clé pour me déstabiliser. Toutefois, j’avais envie de prolonger la partie avec ce dégénéré, afin de lui faire payer au centuple le mal qu’il avait pu faire autour de lui. 

Même si la neige ralentissait ses mouvements, Marvin courait droit devant lui à en perdre haleine. Je sortis à mon tour de la voiture sans me presser. À le voir galoper comme un dingue, j’avais une furieuse envie d’employer mes références cinématographiques à mauvais escient et de lui crier Cours Forest, cours… Cependant, la vengeance de Nathan était un acte trop sérieux pour que je le ridiculise avec des pitreries. Marvin avait quelques mètres d’avance sur moi, mais je le rattrapai en un clin d’œil grâce à ma vitesse surhumaine. 

Lorsqu’il me vit apparaître devant lui, fraîche comme un gardon, le fuyard cligna des yeux de surprise et de peur. Il arrêta net sa course et tomba sur les fesses. Il avait un peu de chance dans son malheur, car la neige ménagea son coccyx en amortissant sa chute. 

— Qu’est-ce que tu es ? Que me veux-tu, espèce de monstre ? brailla-t-il en essayant de reprendre difficilement sa respiration. 

Moi, un monstre ? Ce brave Marvin effleurait sans le savoir la vérité du bout des doigts. Sa tentative de fuite avait apporté quelques couleurs sur ses joues blêmes. De toute évidence, piquer des sprints dans la neige n’était pas son truc. 

— Je suis l’ogre qui vient te châtier pour tes péchés, répondis-je théâtralement tandis qu’il se relevait sans me quitter des yeux. 

— Me châtier pour mes péchés ? Quels péchés ? 

— Tu as parfaitement compris, mon grand. 

— C’est ridicule, je suis un père veuf sans histoires. J’élève mes deux enfants du mieux que je peux. Vous êtes complètement folle ! 

Les mensonges de Marvin ainsi que son ton suppliant commençaient à m’irriter prodigieusement. Il fallait s’y attendre : au pied du mur, ce cafard taille XXL feignait l’innocence… Loin de m’attendrir, son numéro de sainte-nitouche n’avait pour effet que d’accroître l’écœurement et la haine que je lui portais. Lorsque j’ouvris à nouveau la bouche pour parler, ce n’était plus Syldia la garde du corps qui s’exprimait. Mon langage était celui d’une créature vieille de plusieurs siècles, dévorée par la rancœur. 

— Marvin, tu es un être néfaste et grotesque. Un putain de parasite ! Tu prétends élever tes enfants avec la tendresse qui leur est due ? Espères-tu vraiment me faire gober de pareilles fadaises ? 

— J’aime mes enfants plus que ma propre vie ! proclama tragiquement Marvin en soutenant mon regard, malgré un effort évident. Qui que vous soyez, ne me faites pas de mal, mon fils et ma fille ont besoin de leur père. 

Interloquée par cette confession lamentable, j’observai quelques secondes de silence. Loin d’entamer mon désir de le tuer, ses paroles m’avaient au contraire scandalisée. J’hésitais sur le meilleur moyen pour lui faire payer chèrement ses crimes avant d’abréger son existence méprisable.

— Tu aimes tes enfants au point d’abuser d’eux et de les cogner sans l’ombre d’un remords ? grondai-je d’une voix basse, lourde de sous-entendus. Quel papa gâteau tu fais… 

Une brise glaciale vint caresser ma joue et mes longs cheveux blonds. Le froid canadien ne pardonne pas en pleine nuit de décembre. Il ne revendiquait aucune emprise sur moi, tout le contraire de Marvin qui grelottait. Les dents de ce dernier s’entrechoquaient, tandis qu’il n’osait bouger d’un pouce, comme s’il se trouvait en face d’un grand fauve susceptible de lui sauter dessus au moindre geste brusque. Savoir que quelqu’un était au courant des maltraitances qu’il infligeait à Nathan l’horrifiait. Lui et moi nous toisions maintenant en chiens de faïence, avec pour décor un chantier désert au silence écrasant. 

— Bon sang, mais qui êtes-vous ? répéta-t-il pour gagner du temps. 

— Je te l’ai dit, Marvin. Je suis le diable et ce soir je viens exprès pour toi. Pour être franche, ton âme ne m’intéresse pas, mais j’ai bon espoir de te faire souffrir un maximum avant que tu ne crèves. 

Mes menaces convainquirent Marvin de passer à l’action. Mû par l’instinct de survie, il se précipita soudain en direction du matériel que les ouvriers avaient entreposé sur place. Il se saisit d’une pioche et lança des regards fous autour de lui. Je m’étais entre-temps dissimulée dans l’ombre afin de jouer avec les nerfs de mon futur repas. 

— Quel sort réservais-tu à Sandy ? demandai-je. Le même que celui de Nathan ? 

Ma question résonna dans la nuit, mais Marvin était incapable de me voir. Il devait avoir l’impression d’être poursuivi par un spectre. 

Voyant que le lâche, aux aguets, préférait se cramponner à son arme dérisoire plutôt que de me répondre, je fondis sur lui en me déplaçant à une vitesse prodigieuse. En un battement de cils, il me vit surgir devant lui. Pour l’humilier, je me fendis de mon sourire le plus narquois pour le faire tourner en bourrique. Je m’adonnais avec ma proie à un jeu cruel. Après avoir laissé échapper un cri de surprise, Marvin recula d’un pas comme s’il venait d’apercevoir le Croque-mitaine (ce qui était le cas), puis son regard tomba sur mes mains. Ces dernières étaient vides puisque j’avais rangé mon Desert Eagle un peu plus tôt dans son holster. Me voir désarmée l’enhardit et il vit l’occasion inespérée de se débarrasser de moi.

Chouette : je ne décline jamais une bonne bagarre !

Essoufflé, une veine saillante battant sur sa tempe, Marvin se jeta sur moi en essayant de m’atteindre avec son outil de chantier. Son coup était évidemment trop lent pour avoir une chance de me toucher et le pointu de la pioche s’écrasa dans le vide et la neige. 

Le fait que Marvin cherchait à se défendre pimentait un peu une soirée jusque-là terriblement morne. Tout en esquivant son attaque, je tailladai son bras gauche avec mes griffes, ce qui arracha un cri à ma victime. Tandis que je lui tournais autour, prédateur svelte et insaisissable, différents moments passés en compagnie de Nathan défilaient dans mon esprit : la fois où j’avais découvert les hématomes sur son visage, le jour où il m’avait confié au lycée les maltraitances que lui faisait subir son père, les craintes qu’il nourrissait pour sa petite sœur, le dévouement qu’il consentait afin que celle-ci puisse jouir d’une vie normale…

Mon bien-être ne compte pas. Sandy doit avoir une belle vie et rester ignorante des secrets de sa famille… m’avait confié un jour le lycéen. Les paroles d’un enfant qui s’était résigné à tous les sacrifices pour protéger sa jeune sœur. 

Marvin s’était révélé un bourreau pervers et sans pitié à l’égard de son fils. Je me sentis soudain envahie par une rage froide, mortelle. 

Mon adversaire brandit à nouveau son arme improvisée et l’abattit dans ma direction avec un rugissement animal. Une fois encore, ses efforts se révélèrent vains. Lasse, je lui griffai le visage d’un geste si vif qu’il ne fut même pas capable d’en suivre le mouvement. 

— Pour les horreurs que tu as faites à ton fils, je vais te faire souffrir, prévins-je Marvin. Ta mort offrira un avenir meilleur à tes enfants. 

Hélas, je doutais fortement que la perspective de savoir ses gosses heureux console une pareille vermine. 

Réalisant qu’il livrait un combat perdu d’avance, mon ennemi abandonna sa pioche dans la neige et se mit à courir comme un lapin en tenant son bras blessé. Je me lançai à ses trousses et en moins d’une seconde, je me trouvais déjà sur lui. Je l’agrippai par le col puis le jetai par terre. 

— Tu ne fais que retarder l’inévitable, Marvin. 

— Laisse-moi tranquille, gémit-il dans un mélange de supplications et de haine. Oh mon Dieu, laisse-moi tranquille. Je deviendrai un homme bon à partir de cette nuit.

Il rampait sur le sol en geignant, tandis que je le surplombais de toute ma hauteur en avançant vers lui au fur et à mesure qu’il reculait. Un peu de son sang colorait la neige d’une belle teinte écarlate. 

— Il est trop tard pour les bonnes résolutions. Sais-tu comment je me nourris ? 

L’homme ne répondit pas, trop occupé à me fixer avec des yeux débordant d’horreur. M’accommodant de son silence, j’entrepris alors de lui expliquer comment je procédais pour m’alimenter de mes victimes, et ce qu’il restait de leurs dépouilles une fois que j’en avais fini avec elles. Je ne lui épargnai aucun détail sanglant sur la manière dont j’absorbais le sang et la chair, ainsi que la souffrance qui résultait du processus.

Quand mon laïus se termina, Marvin Laspalec sanglotait. Il bredouillait des mots indistincts pour me demander pardon. Est-ce qu’il écoutait les supplications de Nathan ou faisait preuve de compassion lorsqu’il le tabassait avant d’abuser de lui ? Certainement pas. Non seulement il était dépourvu de toute notion d’honneur, mais en plus sa lâcheté n’inspirait que le mépris jusqu’à la nausée. Un être aussi navrant que néfaste.

Il n’en fallut pas davantage pour qu’une faim féroce et le désir de vengeance me submergent brutalement, réveillant mes pires instincts. 

Marvin tremblait comme une feuille en pleurant comme une madeleine. Les larmes du condamné. 

Nathan se trompait. Il y avait au moins une personne qui souhaitait son bonheur : moi ! Je n’avais aucun espoir d’enfanter un jour, de goûter aux joies simples de la maternité. Cependant, je pouvais faire en sorte que deux gosses échappent aux griffes d’un monstre à visage humain, et je comptais bien m’acquitter de cette tâche en fermant les yeux sur mes états d’âme. Cette nuit, il m’aurait aussi fallu éliminer Darion qui représentait une menace pour ma famille humaine, maintenant qu’il savait où elle vivait. Chaque chose en son temps, le nécromancien qui m’avait trahie, en commettant l’erreur d’envoyer un de ses zombies chez les MacDermott, comprendrait bien assez tôt ce qu’il en coûte de s’en prendre aux êtres qui me sont chers. 

J’eus une dernière pensée à l’égard de Nathan et Sandy, avant de bondir sur le criminel à ma merci pour le dévorer vivant. 


Chapitre 2

- Samantha -

Rien ne m’en fera démordre : il n’y a pas mieux pour bien commencer la journée que de déguster l’un des copieux petits-déjeuners dont mon père a le secret. Ce matin-là, la collation matinale mettait à l’honneur l’Allemagne et son fameux Frühstück, une excentricité culinaire qui ravissait mon estomac insatiable. D’où lui était venue cette idée lumineuse d’inviter mes papilles au voyage ? Probablement voulait-il faire plaisir à sa petite famille dès le saut du lit. 

— Tes Bretzels faits maison sont un pur bonheur ! complimentai-je Teddy entre deux bouchées. Sans parler de ta quiche aux lardons. Dis, je pourrai en reprendre après ? 

Un sourire mi-satisfait mi-victorieux illumina le visage placide de mon père. Il sirotait son café dans son mug Snoopy en me couvant du regard. Ce Frühstück surprise attestait, si besoin était, de sa capacité à accomplir des miracles devant les fourneaux. La cuisine entière embaumait une bonne odeur de Brötchen tout juste sortis du four. Mon bon samaritain du matin ne partageait pas mon appétit. Il se contentait de tremper sa cuillère dans un yaourt au muesli afin de m’accompagner pendant que je dévorais. Dimanche oblige, il avait pour une fois laissé ses habits de vétérinaire dans la penderie au profit d’un survêtement plus confortable. Un négligé dominical qui ne le rendait que plus adorable avec ses airs de nounours. De mon côté, je n’étais pas beaucoup plus élégante dans mon pyjama estampillé Keep calm and stay in bed. 

— Oui, ma puce, tu pourras te resservir, me rassura-t-il de sa voix grave et bienveillante. 

— Super ! me réjouis-je en coupant une saucisse de Francfort.

— Il y a de quoi nourrir un régiment, j’ai apparemment bien fait d’anticiper ta gloutonnerie. Mais tu as les yeux plus gros que le ventre, termine déjà ce qu’il y a dans ton assiette. 

Ma conversation étant plutôt limitée le matin, j’entrepris d’obéir à cet ordre gourmand à grand renfort de jus d’orange.

—Tes pancakes au sirop d’érable et tes œufs au bacon sont les meilleurs du quartier, mais tu as eu une riche idée de diversifier le menu, dis-je après avoir été resservie. 

Pas facile de conserver un minimum de dignité quand on baragouine la bouche pleine. 

— Je savais qu’un petit-déjeuner dépaysant aurait du succès, me répondit-il en terminant son yaourt sans se presser. Surtout auprès de ma fille préférée qui mange comme quatre ! 

— Et maman, elle va bientôt nous rejoindre ? 

Ma question laissait poindre une légère inquiétude. 

— Rassure-toi, ta mère va bien. Elle a juste besoin de repos. 

Je consentis à lever les yeux de mon assiette, centre jusqu’à présent de toute mon attention, pour observer Teddy. Je ne décelai aucune trace d’anxiété sur son visage, il affichait juste cette gentillesse coutumière qui savait si bien mettre en confiance les clients de son cabinet.

— Tu peux me parler franchement, maman n’est pas malade au moins ? insistai-je. 

— Ne t’inquiète donc pas. Allison a travaillé sur sa nouvelle peinture jusque tard cette nuit. Il était presque cinq heures du matin quand elle est sortie de son atelier. Alors maintenant elle récupère son quota de sommeil. 

Tranquillisée par les explications de mon père, mon attention se porta à nouveau sur le contenu de mon assiette. Bon, honnêtement je n’appréciais pas beaucoup l’idée qu’Allison brûle la chandelle par les deux bouts. Elle faisait preuve d’une volonté admirable pour donner corps à ses aspirations artistiques, une qualité qui me rendait fière d’elle. Cependant, je redoutais que sa détermination ne l’amène à négliger les besoins de repos auxquels la contraignait son état paraplégique. Une galeriste réputée de Toronto avait dernièrement remarqué son travail. Le style qui transparaissait dans ses toiles ne la laissait pas indifférente, si bien que l’exposante s’était proposé d’accueillir durant quelques jours les réalisations de ma mère. Après la joie immense que nous avions partagée en famille, Allison s’était repliée dans son cocon créatif. Elle se retranchait depuis dans la pratique de son art afin de saisir au vol l’opportunité unique qu’elle se voyait offrir pour toucher un large public. Allison possédait un incomparable talent pour la peinture et elle mettait tout son cœur pour finir dans les temps sa nouvelle œuvre qui s’annonçait comme le clou de l’exposition. 

Alors que mon père rechargeait une troisième fois mon assiette en bretzels et parts de quiche, je décidai d’aller voir Allison plus tard quand elle serait réveillée et avant qu’elle ne s’enferme dans son atelier pour le reste du dimanche. J’en profiterais bien sûr pour l’encourager, mais aussi pour m’assurer qu’elle ne négligeait pas sa santé plus que de raison. 

Repue et après avoir remercié mon père avec un bisou sur la joue amplement mérité, je rejoignis ma chambre. Edgar, l’un de mes cochons d’Inde, émit des sifflements lorsqu’il m’aperçut. J’ouvris la cage pour m’emparer de la boule de poils dodue parsemée de taches noires. Je m’assis sur mon fauteuil de bureau en grattouillant le petit crâne du rongeur, pile entre ses deux oreilles frétillantes.

— Hé, dis donc toi ! Tu ne deviendrais pas un peu grassouillet, par hasard ? me moquai-je en tripotant avec tendresse le petit animal. 

En guise de réponse, Edgar vint frotter affectueusement son nez contre ma main à la recherche d’un des légumes dont il raffolait.

— Un de ces jours, le prévins-je avec un faux air sérieux, je te prendrai avec moi pour courir. À défaut d’un régime, un peu d’exercice ne te fera pas de mal. 

Je reconnais avoir un secret honteux : celui de papoter à bâtons rompus avec mes cochons d’Inde, que je sois dans la peau de Samantha MacDermott ou de Syldia l’immortelle. Que voulez-vous, je suis faible et les animaux trognons me rendent gaga !

Après avoir passé un moment à jouer avec mon petit familier tout mignon et lui avoir donné une feuille d’endive à grignoter, je m’approchai de la fenêtre pour jeter un coup d’œil dehors. Une bouffée d’anxiété m’envahit aussitôt. Depuis que Darion avait envoyé un de ses zombies sur le palier de la maison, je ne me sentais plus en sécurité. Le nécromancien savait où habitaient mon identité humaine ainsi que mes parents, et cette pensée me hantait continuellement. J’avais l’habitude d’être le chasseur et non la proie. Mon ex-partenaire s’amusait avec mes nerfs, cette traque sadique se poursuivrait selon ses règles du jeu autant qu’il le souhaiterait… À moins que j’arrive à mettre la main sur lui la première pour éradiquer la menace qu’il représentait. 

Darion savait qu’il m’était impossible d’observer une garde constante auprès d’Allison et de Teddy. Il frapperait les miens au moment où je m’y attendrais le moins et cette perspective me terrifiait. 

Je secouai la tête pour chasser mes idées noires et pris la direction de la salle de bains. Me scléroser dans la peur ne servirait à rien. Il était encore tôt (les longues grasses matinées n’ont jamais été mon truc) et mon programme de ce début de journée était déjà fixé. En m’adonnant à ma séance de jogging hebdomadaire, j’irai faire un coucou à Nathan. Il m’avait confié vendredi que Sandy était encore une fois enrhumée. La pauvre enfant enchaînait les maladies les unes après les autres. Et puis surtout, le principal objectif de ma visite était de voir comment le frère et la sœur réagissaient à l’absence de leur prétendu père. S’inquiétaient-ils de voir que Marvin ne rentrait pas au bercail ? Ou au contraire s’en réjouissaient-ils ? Pour m’en assurer, le mieux était encore de passer chez eux en jouant les innocentes, comme je savais si bien le faire.  

Si j’avais des remords pour le meurtre que j’avais commis la nuit passée ? À ma plus grande honte, je devais admettre que non. Marvin Laspalec avait mérité son sinistre sort. Le plus fâcheux était le souvenir de ses cris qui me revenaient en tête chaque fois que je fermais les yeux. Ma victime s’était époumonée lorsque j’avais planté mes doigts dans sa chair pour me nourrir d’elle et drainer sa vie lentement, très lentement… Avant de quitter le chantier, j’avais pris soin d’enterrer profondément la dépouille flasque et exsangue qui fut autrefois une ordure de la pire espèce. Sauf que même avec les meilleures intentions du monde, un assassinat reste un crime qui enflamme la culpabilité. 

Malgré ma promesse, j’avais franchi une ligne que je m’étais interdite et je devais à présent vivre avec ce fardeau. 

Après une douche chaude, j’enfilai un survêtement et attachai mes longs cheveux châtains en un chignon pratique pour courir. Je mis une légère touche de fard à paupières, histoire de mettre en valeur mes yeux noisette. Loin de moi l’idée de vouloir séduire Nathan par ce genre d’artifice, je tenais simplement à être présentable. Bien que pourvu de traits fins, mon visage humain était celui d’une fille banale comme il en existait des milliers, exception faite du grain de beauté qui ornait ma joue gauche. Réaliste, je n’avais aucunement la prétention de rivaliser avec les autres greluches plus en accord avec les canons de beauté actuels. Si Nathan appréciait ma présence, je voulais que ce soit uniquement grâce à l’amitié et à la connivence que nous partagions, rien d’autre. Minauder n’a jamais été ma tasse de thé, je laissais ces bêtises à Rosie, la sorcière qui lui tournait autour depuis quelques semaines maintenant.

En songeant à la fille gothique et enjôleuse envers Nathan, je sentis une irrépressible contrariété me gagner.

Je sortis de la maison en trottinant à petites foulées. Me dépenser physiquement dans la neige et le froid de décembre était encore le meilleur moyen d’évacuer l’excédent d’agacement qui brûlait en moi. Mes poumons inspiraient un air glacial, m’obligeant ainsi à contrôler ma respiration et à ne pas surestimer mon endurance. L’un des aspects les plus délicats avec la malédiction du transfert d’âme consiste à m’adapter en fonction de l’enveloppe charnelle que j’occupe le jour et la nuit. Me retrouver dans un corps humain, donc plus fragile que celui de Syldia, m’impose une prudence de tous les instants. 

Harbord Village était le calme incarné ce matin-là. Entre grelotter dehors et rester bien au chaud chez soi, les habitants du quartier résidentiel où les MacDermott et moi vivions avaient choisi.

À croire que je devais être un peu maso avec ma manie de jogger par tous les temps. 

Une vingtaine de minutes furent nécessaires pour que je parvienne à m’échauffer. Je courus pendant près d’une heure afin de vider mon esprit de toute pensée. Le sport possède cette vertu de faire oublier momentanément les préoccupations qui nous pourrissent l’existence au quotidien. 

Je pris de nombreux détours afin de ne pas arriver trop tôt chez Nathan. Finalement, je me retrouvai essoufflée sur le seuil de sa porte avec une heure de footing dans les jambes. Je sonnai une première fois, sans résultat. Il fallut que je réitère ma tentative pour que quelqu’un vienne m’ouvrir. Je m’attendais à ce que ce soit mon ami qui apparaisse devant moi (il y avait peu de chances pour que Marvin me reçoive, maintenant qu’il gisait six pieds sous terre), mais à mon grand étonnement ce fut Sandy qui m’accueillit. 

— Bonjour, ma puce, dis-je avec mon sourire le plus avenant même si j’étais gelée jusqu’aux os. Est-ce que ton frère est à la maison ? 

— Bonjour, Sam ! me salua joyeusement la petite fille blonde aux allures d’ange. Oui, Nathan est ici, tu veux lui parler ? 

Ses yeux verts, l’exacte réplique de ceux de son frangin, pétillaient de joie. Voilà au moins quelqu’un qui était content de me voir, ça faisait toujours plaisir.

— Oui, je suis venue pour bavarder un peu avec lui. Tu es d’accord pour que j’entre ? Ça caille drôlement dehors et je risque de me transformer en bonhomme de neige si je reste dans ton jardin.

Mes bêtises firent pouffer Sandy de bon cœur. Elle restait fidèle à l’image que j’avais gardée d’elle depuis la dernière fois qu’on s’était vues : toujours facétieuse et de bonne humeur. 

— Vas-y, entre ! me permit la fillette âgée de neuf ans vêtue d’un jean et d’un gros pull-over couleur crème. 

Elle s’effaça du seuil et je pénétrai à l’intérieur de la demeure des Laspalec. Une douce chaleur revigorait mon corps, mais le soulagement d’échapper aux rigueurs de l’hiver fut de courte durée. Très vite, je pressentis que malgré la présence de Nathan et de sa jeune sœur, il n’émanait de cette habitation aucune once de gaieté. Les lieux étaient imprégnés par les malheurs et tragédies qui les avaient frappés successivement ces dernières années. Bien que propre, le hall d’entrée inspirait une sensation de malaise immédiat. Il y avait une aura sinistre qui enveloppait cette maison. Dire que Sandy et son frère aîné vivaient sous ce toit toute l’année, avec pour cadre familial un environnement tellement morose, pour ne pas dire sinistre.

Sandy capta mon attention tandis que j’accrochai ma Parka au porte-manteau. 

— Papa n’est pas encore rentré de sa sortie d’hier soir, m’annonça-t-elle d’une voix qui trahissait de l’inquiétude. 

— Ah bon ? fis-je en feignant l’étonnement. Ça lui arrive parfois de dormir dehors ?

— Il sort souvent le samedi soir, mais d’habitude il est toujours rentré le dimanche matin. Nathan dit qu’il va finir par revenir à la maison, mais…

L’enfant se triturait nerveusement les mains en s’adressant à moi. Depuis la mort de sa mère, Marvin était le seul parent qui lui restait. Pauvre gosse… Son angoisse de le perdre était donc légitime dans le cas présent puisqu’elle ne reverrait plus jamais cette ordure. Je m’en voulais de lui mentir aussi ouvertement, mais j’essayais de me convaincre que c’était pour son bien. 

— Il faut toujours que tu écoutes ce que dit ton grand frère, lui conseillai-je en m’agenouillant pour la regarder bien en face et poser ma main sur son épaule en signe d’apaisement. D’ailleurs, tu peux me dire où il se trouve ? 

— Nathan est dans sa chambre à l’étage, m’indiqua Sandy. Tu veux que je te montre où elle est ? 

— C’est gentil, ma puce. Je pense la trouver toute seule, merci. 

La fillette me jeta un dernier coup d’œil admiratif avant de rejoindre le salon et retrouver ses dessins animés. Eh mince ! Elle m’accordait sa confiance avec une innocence pure qui n’appartient qu’aux enfants. Embarrassée, je n’en menais pas large de lui raconter des bobards en jouant les ignorantes. D’un autre côté, comment aurait-elle pu soupçonner que j’avais assassiné son pervers de père, quelques heures plus tôt ?  

Je chassai de ma tête les spectres de la culpabilité et montai à l’étage. Ce dernier permettait d’accéder à cinq portes : une pour la salle de bains et les toilettes, une autre donnant sur un débarras, et les trois autres étaient celles des chambres. L’une d’entre elles laissait filtrer un air de musique pop-rock, j’en déduisis qu’il s’agissait vraisemblablement de l’antre de Nathan. Je m’approchai de la porte close et frappai doucement trois coups. Voyant qu’aucune réponse ne m’invitait à entrer, je tournai la poignée et pénétrai à l’intérieur en me composant une expression la plus neutre possible.

— Nathan ? appelai-je d’une voix posée. C’est moi, Sam. 

J’aperçus le garçon qui était allongé sur son lit, les bras derrière la tête. Il fixait le plafond d’un air rêveur en écoutant la musique. Sweat et pantalon noir : Nathan n’était pas un amateur de couleurs criardes en matière vestimentaire. 

— J’étais certain que c’était toi dès que j’ai entendu sonner en bas, me dit-il en tournant son visage dans ma direction. 

Sa beauté possédait encore un je-ne-sais-quoi de juvénile, mais elle annonçait le charme masculin qui serait sien dans les années à venir.

— Tu devrais commencer à le savoir, l’artiste : en semaine aussi bien que le dimanche, il est impossible de m’échapper.

— C’est ce qu’il semble, approuva le lycéen. Tes harcèlements ne connaissent pas de répit. 

Ses lèvres joliment dessinées esquissèrent un sourire. Hélas, celui-ci ne monta pas jusque dans l’océan absinthe de ses yeux. Ses prunelles ne renvoyaient qu’une tristesse inhabituelle chez un adolescent de dix-huit ans.  

— Quelle mine épouvantable, mon pauvre ! Tu sembles épuisé, remarquai-je avec inquiétude.

C’était la première fois que je m’aventurais dans la chambre de Nathan. L’aménagement spartiate de la pièce, qui était dépourvue de posters et de décorations reflétant la personnalité de son occupant, me rappelait la chambre que j’occupais à L’Annex. Tout juste y avait-il un bureau en bois blanc envahi par un tas de livres scolaires, ainsi qu’une étagère murale où trônaient de vieilles bandes dessinées. Pas d’ordinateur ni d’objets branchés que l’on s’attend à trouver dans la chambre d’un jeune homme de dix-huit ans. Seul le bol posé sur sa table de chevet, dans lequel étaient entassés des crayons de toutes sortes, trahissait sa passion pour le dessin.

— Joli sens de l’observation, Sam. Je suis fatigué et c’est peu de le dire, confirma Nathan. 

Il arrêta la musique diffusée par son radio-réveil. Il s’assit ensuite sur son lit en ramenant ses genoux vers lui, tandis que je prenais place sur son fauteuil de bureau. Ainsi installée, je pouvais discuter avec lui et l’observer à loisir sans que la proximité ne le gêne. Je cherchais avant tout à le mettre à l’aise pour l’amener à se confier. Sauf que quelque chose clochait. De là où j’étais assise, je percevais l’énergie ardente qui émanait de lui. Une énergie mystique d’une noirceur inimaginable. 

Il était limpide que Nathan avait des ennuis et je voulais découvrir lesquels. 

— Qu’est-ce qui t’amène chez moi un dimanche matin ? voulut-il savoir. Tu n’avais rien de plus intéressant à faire que perdre ton temps ici ?  

— Je faisais mon footing hebdomadaire, répondis-je d’un air évasif comme si cela expliquait ma présence. 

— Tu es plus courageuse que la plupart des habitants du quartier, se moqua Nathan. 

— Courageuse ou maso, au choix. Sandy m’a dit que ton père n’était pas rentré depuis hier soir, dis-je pour amener la conversation sur le terrain qui m’intéressait. 

— Non, Marvin a découché. C’est bizarre, parce que d’habitude il revient toujours tard dans la nuit du samedi. Remarque, c’est une chance, sinon tu serais tombée sur lui. 

— Il ne me fait pas peur, certifiai-je. Tu as dix-huit ans maintenant, j’ai parfaitement le droit de venir vous voir, aussi bien toi que Sandy. Et tant pis si ma présence déplaît à ce con. 

Je prenais soin de parler de Marvin au présent, comme si j’ignorais que ce dernier n’était plus en vie. 

— N’empêche que son absence est étrange, dit Nathan d’un air songeur. Ne va pas croire qu’il me manque, au contraire. Mais Sandy se fait du mouron en l’attendant. 

Subitement, dans le confinement de cette chambre faisant échos aux drames qui avaient eu lieu entre ces murs, je ne regrettai plus mon exécution accomplie la nuit dernière. J’avais sali mes mains pour une bonne cause. Marvin était un être nocif pour autrui. Il représentait une menace et maintenant que ses enfants étaient débarrassés de lui, un avenir plus clément s’ouvrait devant eux.

Cependant, je croyais en venant voir Nathan que l’homme dont je m’étais nourrie dans le chantier tenait en ma principale préoccupation. Je réalisai mon erreur en examinant l’air piteux du frère de Sandy.

— Revenons à nos moutons et parlons un peu de toi, suggérai-je avec tact. Pas besoin d’une boule de cristal pour voir que ta forme n’a rien d’éblouissant. 

Je crus que Nathan allait saisir la perche que je lui tendais, mais il se contenta d’observer un long silence. 

— Allez, ne joue pas les mystérieux, qu’est-ce qui t’arrive ? insistai-je en prenant la pleine mesure de la pâleur du lycéen. Nous sommes amis, non ? Tu sais pouvoir me parler franchement… 

— Pas moyen que j’échappe à ta curiosité, c’est ça ? 

— Eh non, tu es en plein dans ma ligne de mire ! J’ai une réputation de fouineuse à entretenir, alors coopère ou tu auras droit à un interrogatoire en règle jusqu’à ce que tu craques.

— Le pire, c’est que tu es sérieuse en disant ça… 

L’ombre d’un sourire flottait sur les lèvres du garçon car il savait combien je pouvais être un pot de colle. 

— Je suis toujours sérieuse quand il s’agit de toi, l’artiste, avouai-je en lui rendant son sourire, histoire de lui montrer que ma résolution était sans faille.

Nathan poussa un soupir de lassitude. Ce dernier ne visait pas ma présence, non… Quelque chose me disait que le garçon était content que je sois à ses côtés. Tout indiquait qu’il était dépassé par des évènements dont je n’avais pas encore connaissance, comme si le poids du monde reposait sur ses épaules. Pour l’aider, il me fallait en savoir plus. 

— Alors ? le pressai-je. 

— Je dors mal en ce moment, lâcha-t-il finalement du bout des lèvres, comme s’il levait le voile sur un secret inavouable. 

— C’est tout ? Tes ennuis sont dus au manque de sommeil ? m’étonnai-je. 

— Ouais… Enfin non, c’est plus compliqué, hésita Nathan en passant une main nerveuse dans ses cheveux noirs en bataille. En réalité, c’est pire qu’un simple manque de sommeil. 

— Qu’est-ce que tu essaies de me dire, l’artiste ? 

Mon ami était perdu, désemparé. Quelque chose le terrorisait et ce constat suscita en moi une irrépressible angoisse.

— Tu sais que le démon enfermé dans mon bras me mène la vie dure depuis déjà pas mal de temps, n’est-ce pas ? 

J’acquiesçai de la tête, connaissant très bien le calvaire que la présence du démon Archazel lui faisait endurer. 

— Eh bien depuis quelques semaines, les choses se sont dégradées. Ce démon, Archazel, ne me laisse plus de répit.

Nathan se confiait d’une voix à peine plus audible qu’un murmure, comme s’il voulait que je sois la seule au monde à être au courant de ses tourments. 

— Le démon essaie de se libérer ? demandai-je. 

— Oui, et ses assauts nocturnes me rendent dingue ! Nuit après nuit, il m’impose d’horribles cauchemars. 

— Ils sont à ce point insupportables ? 

— Tu n’as pas idée. Mais il y a pire que ça… 

— Quoi donc ? 

— Quand je me réveille affolé, mon bras et ses bandages sont entourés de flammes translucides. Elles ne brûlent pas, mais elles sont pourtant bien réelles. 

Je baissai mes yeux vers mes mains. Tandis que j’écoutais le récit de Nathan, je vis alors que mes doigts étaient crispés sur mes genoux. Une preuve de la nervosité qui me gagnait. 

— Alors par crainte des cauchemars et des terribles réveils, tu passes tes nuits à résister au sommeil, compris-je. 

— Je n’arrive plus à fermer l’œil. Je n’ai plus aucun répit, Sam. La vie n’était déjà pas facile avant, mais j’arrivais à faire face tant bien que mal. Maintenant, c’est devenu impossible : du jour au lendemain, les nuits sont devenues un enfer !

Nous restâmes tous les deux sans rien dire pendant un moment. Ce fut moi qui finis par briser le silence la première.

— L’artiste, tu ne peux pas rester comme ça, à attendre que le démon gagne en puissance et que les choses empirent.

— Que pourrais-je faire selon toi ?

— Consulter quelqu’un de compétent.

— Un sorcier ?

— Par exemple, oui. Je pourrais te mettre en contact avec une de mes connaissances, lui proposai-je.

Je vis à ses yeux verts que l’esprit de Nathan envisageait toutes les possibilités qui s’offraient à lui.

— C’est une bonne idée, admit-il tandis que ses doigts jouaient machinalement avec le croissant de lune qui pendait à son cou. Je pourrais aussi demander à Rosie si elle peut m’aider.

Celle-là pour le coup, je ne l’avais pas vue venir. 

— Pourquoi pas, approuvai-je d’un ton le plus distant possible. Il ne faut négliger aucune piste.

Rosie était la dernière survivante d’un trio de sorcières qui avait essayé de me faire la peau quelques semaines auparavant. Si la jeune fille qui lui avait offert la breloque en argent semblait avoir fait amende honorable en nous aidant au dernier moment, je ne la portais pas pour autant dans mon cœur.

Néanmoins, la détresse de Nathan me fit ravaler ma jalousie. Je me levai pour m’asseoir à ses côtés sur le lit. En faisant abstraction de l’énergie maléfique qui l’entourait, sans rien dire, je le pris dans mes bras et, à ma grande surprise, il accepta mon étreinte. Il ne pleurait pas, mais avait besoin du peu de réconfort que je pouvais lui apporter. Nous étions là, seuls dans l’intimité de sa chambre… Il n’y avait que le minuscule médaillon en croissant de lune qui se trouvait entre nous, mais son contact semblait me brûler la peau à travers mes vêtements.

J’aurais tellement voulu le soulager d’un peu de sa présence. À la place, maintenant que je l’avais libéré du joug de son père, je pouvais seulement le bercer tendrement en priant pour que les choses s’arrangent…

Même si je savais pertinemment qu’il y avait peu de chances pour que ce soit le cas.


Chapitre 3

- Syldia -

Existe-t-il une épreuve plus pénible que celle d’assister à l’inéluctable déchéance d’une personne importante à nos yeux ? À ma connaissance, je ne crois pas. Conséquence de ma visite chez Nathan : je ressortis complètement chamboulée. Une fois rentrée chez les MacDermott, je consacrai une bonne partie de mon dimanche à réfléchir comment le jeune homme pouvait se soustraire à l’influence maléfique d’Archazel, le démon qui le dévorait à petit feu. Autant dire que ma réflexion intensive se révéla peu fructueuse. En retournant le problème dans tous les sens, j’en étais venue à la conclusion que seule la Cour des sorciers de Toronto était suffisamment compétente pour l’aider. 

Quelque part, ça tombait à pic car une sorcière – et pas des moindres – fréquentait l’une de mes sœurs : Elizeanne ! Derrière une apparence calme et modeste, la jeune femme appartenait à l’ordre des Dark Breakers, un groupe d’élite au service du lord de Toronto. Son pouvoir magique appartenait à la catégorie des Charnels et lui permettait de transformer en arme vivante la vipère enroulée autour de son bras gauche, un don qui ne représentait aucun intérêt pour Nathan. En revanche, Elizeanne était certainement capable de me dire à qui m’adresser pour exposer le cas du lycéen. 

Après le transfert d’âme survenu au crépuscule, je passai la première partie de soirée à notre demeure de L’Annex pour guetter le retour de Jillian et de sa compagne sorcière. Nourrir Fripouille – mon deuxième cochon d’Inde – et m’occuper de lui n’avaient pas réussi à me détendre. Fulminant d’être aussi démunie pour soutenir Nathan, j’évacuais mon stress en faisant les cent pas dans le salon comme une lionne en cage. Toutes lumières éteintes, je tournais en rond depuis déjà deux bonnes heures en me rongeant les sangs, lorsqu’Ève remonta de la cave où elle s’était tenue enfermée jusqu’à présent.  

— Syldia, que fabriques-tu dans l’obscurité ? Qui espionnes-tu en te planquant derrière les rideaux ? Les voisins ? me demanda-t-elle avec une curiosité ouverte. 

— J’attends que Jillian et Elizeanne rentrent, la détrompai-je en abandonnant mon poste d’observation à la fenêtre pour faire du surplace de plus belle. 

— D’après ce que je sais, elles sont sorties dîner en ville. Elles ne devraient plus tarder, m’informa Ève. 

Ma sœur au look très Heavy Metal alluma un abat-jour pour apporter un peu de lumière dans le salon coquettement aménagé par Jillian. Si ma vision me permet de voir dans la pénombre comme en plein jour, ce n’est pas son cas. Elle s’assit ensuite sur le canapé et décapsula une canette de Coca prise dans le frigidaire. L’ennui se lisait sur son beau visage maquillé de noir et parsemé de piercings à des endroits stratégiques comme la lèvre, le nez et aux sourcils. 

— Je sais qu’elles sont au restaurant. Jillian me l’a dit par texto, précisai-je en trahissant l’impatience qui me faisait trépigner. Mais j’espère qu’elles vont vite revenir. 

— Des ennuis ? s’enquit Ève après avoir bu une lampée de soda. 

Ses bottes aux semelles compensées reposaient négligemment sur la table basse. Jillian lui aurait fait passer un sale quart d’heure si elle l’avait vue. Elle portait un des corsets lacés dans le dos qu’elle affectionnait tant (je me demandais souvent comment elle pouvait respirer avec ce genre de tenues, tant celles-ci étaient serrées) ainsi qu’un pantalon de cuir mettant en valeur ses longues jambes fuselées. D’impressionnantes tresses noires lui descendaient jusqu’au creux des reins. Chanteuse de métal féminin et solitaire par la force des choses, il émanait d’Ève une aura aussi énigmatique que fascinante. Un sentiment en accord avec sa nature réelle puisqu’elle incarnait la Mort, le membre le plus redouté parmi les quatre cavaliers de l’apocalypse. 

— Je suis dans la mouise jusqu’au cou, reconnus-je. Remarque, ça ne change pas de d’habitude…

— Que se passe-t-il ? 

— Nathan file un mauvais coton et j’ai besoin des lumières d’Elizeanne pour éviter que ses problèmes n’empirent. 

Ève n’était déjà pas bien gaie, mais elle se rembrunit soudain en découvrant la cause de mes tracas.

— Évidemment, maugréa-t-elle tandis que ses yeux à la noirceur obsidienne me transperçaient de reproches.

— Évidemment quoi ?

— Une fois de plus, ton existence humaine et tes amis normaux (Ève appuya sur ce dernier mot) ont la priorité sur tout le reste. 

— Quoi ? Bon sang, Ève, qu’est-ce que tu insinues ? 

J’avoue que les critiques de ma sœur me prirent par surprise. Je savais ne pas avoir passé autant de temps en sa compagnie que je l’aurais dû ces dernières semaines, mais je ne m’attendais pas à une attaque aussi véhémente. Abasourdie, je soutins le regard accusateur qu’elle braquait sur moi. 

— Je dis tout haut ce que Jillian et Raven pensent tout bas. 

— À savoir ? 

— Que t’amuser avec ton identité mortelle te fait oublier qui tu es réellement. Tu négliges tes sœurs et ton existence d’immortelle en te prenant pour une lycéenne délurée. Je suppose que c’est une chance pour toi. 

Les accusations d’Ève me firent l’effet d’un coup de poing en plein visage. Je me doutais qu’elle éprouvait parfois de l’amertume à mon égard, mais jamais je n’aurais soupçonné que son ressentiment était aussi virulent. 

— C’est faux et tu le sais ! Je suis coincée dans le corps d’une humaine mineure par la faute de Tadeus et de la malédiction qu’il a lancée contre moi. Dois-je pour autant me ficher de tout et abandonner les gens qui m’importent, humains ou pas ? 

Je protestais en essayant de contrôler le volume de ma voix. Crier n’aurait servi qu’à envenimer les choses. 

Ève me foudroya de ses yeux sombres. Doux Jésus ! Elle en avait vraiment gros contre moi. Elle termina son Coca avant de daigner enfin me répondre. 

— Syldia, s’il te plaît, ne joue pas les hypocrites. Tu apprécies la fille que tu es en journée, avec son quotidien et la routine du lycée. Tu sais, je ne t’en tiens pas rigueur. Sans doute que j’agirais de la même façon à ta place. Une vie normale, que rêver de mieux ? Mais ne me prends pas pour une imbécile en réfutant l’évidence. Tu te fous éperdument de savoir comment vont tes sœurs et si on parvient à surmonter les insomnies que nous fait subir La Voix… Tu nous renies !

— Tu racontes vraiment n’importe quoi, accusai-je Ève. C’est du délire ! Je suis et je resterai un cavalier de l’apocalypse, quoi qu’il arrive. Contrairement aux apparences, mes priorités vont à mes trois sœurs et à mon existence d’immortelle. Je m’inquiète pour vous trois.

À peine ces mots eurent-ils franchi mes lèvres que je doutai de leur véracité. Toutefois, je me gardai de laisser transparaître mon trouble.

— Tu en es certaine ? demanda Ève en affichant un sourire où se confondaient sarcasme et suspicion. Alors pourquoi te mets-tu dans un pareil état pour un simple lycéen ?

— Nathan m’a aidée par le passé, lui rappelai-je. Et au cas où tu l’aurais oublié, un démon originaire des plans inférieurs le possède. Rien de plus normal que je cherche à l’aider.

— Surtout qu’il est loin d’être moche, commenta Ève.

Elle persistait à me harceler avec ses insinuations. Le ton railleur qu’elle employait faisait fondre ma patience comme neige au soleil.

— Ma pauvre, tu es complètement à côté de la plaque si tu crois que j’ai le béguin pour ce gosse.

— Ah oui ? N’oublies pas que j’ai entrevu la vie qui est tienne lorsque tu es humaine. Dans le corps d’une adolescente, qu’est-ce qui pourrait t’empêcher d’avoir des sentiments pour ce garçon ?

Cette discussion sentait le roussi et la moutarde me montait méchamment au nez. Zen… Je devais à tout prix rester zen.

— Tu pédales dans le yaourt, Ève. Nathan est un ami envers qui j’ai une dette, c’est tout. Tu vois le mal partout.

— Je n’en suis pas si sûre…

Ma sœur et moi campions toutes les deux sur nos positions, ce qui nous menait dans une impasse. Chacune convaincue d’avoir raison, on s’entêta à observer le silence pendant les secondes qui suivirent. Le temps lui-même parut alors suspendre sa course tandis que nous nous considérions avec animosité. Finalement, ce fut le bruit de la porte d’entrée qui désamorça la situation tendue à l’extrême. 

 Jillian et Elizeanne étaient revenues pile au bon moment. 

Pour le coup, j’eus presque envie de leur sauter au cou pour les embrasser. En guise d’effusions, je recouvrai mon calme et vins m’asseoir auprès d’Ève pour enterrer la hache de guerre.

— Je t’assure que tu n’as aucune inquiétude à te faire, tentai-je de la rassurer. C’est vrai que mon identité humaine m’apporte beaucoup de contrariétés, mais je n’en pense pas moins à mes sœurs.

— Tu peux le promettre ? demanda Ève d’une voix dépourvue d’agressivité.

Elle s’était radoucie en un clin d’œil. La violence de ses émotions rappelait celle qui peut animer les enfants.

— Bien sûr que je peux le promettre. C’est important que tu me fasses confiance, Ève. Tu ne vas pas rester cloîtrée éternellement sans voir personne. D’une façon ou d’une autre, on finira ensemble par trouver une solution. Il en va de même pour La Voix. Est-ce qu’elle s’infiltre toujours dans tes rêves ?

— Ses intrusions dans mes rêves persistent… Lorsqu’elle s’invite dans l’un de mes songes, elle me recommande de changer de vie. Elle m’incite à renouer avec la vraie nature qui est mienne, celle d’un cavalier de l’apocalypse. Je sais que Jillian et Raven subissent la même pression. Quelle qu’elle soit, l’entité qui se cache derrière La Voix continue ses harcèlements nocturnes.

— Tu dois tenir bon et ne pas l’écouter ! Voilà des siècles qu’on a échappé à l’influence de La Voix. Crois-moi, il n’y a aucune raison qu’elle parvienne à remettre le grappin sur nous six siècles plus tard.

— J’aimerais en être aussi sûre que toi, s’inquiéta Ève. L’esprit qui nous a invoquées sur terre ne manque pas d’arguments pour nous ramener dans son giron, pour nous tenter et nous faire succomber à l’appel d’une existence différente. Si tu savais les images qu’il me montre, nuit après nuit…

Elizeanne était encore occupée à ranger son manteau quand Jillian pénétra dans le salon. La personne la plus raisonnable qui composait notre quatuor infernal s’était mise ce soir sur son trente et un pour dîner dehors avec sa chérie. Ces moments d’intimité entre les deux femmes étaient d’autant plus importants qu’Elizeanne attendait un heureux évènement dans les mois à venir.

— De quoi papotez-vous toutes les deux ? demanda Jillian en s’approchant du canapé.

La longue robe couleur caramel qu’elle portait ce soir-là lui allait à ravir. Jillian a toujours du goût en matière vestimentaire, tout le contraire de moi, même si je raffole des séances de shopping pour me détendre. Difficile de deviner son âge réel - six siècles – quand on la voyait avec ses cheveux de jais coupés au carré et ses yeux noirs frangés de longs cils. Son gabarit menu et ses manières délicates lui conféraient un air de poupée fragile. Cependant, il ne fallait pas s’y tromper : même si elle officiait en tant que guérisseuse dans les hôpitaux pour soulager les malades en phase terminale, ma sœur possédait des pouvoirs néfastes. Elle qui avait à cœur d’apaiser les souffrances des autres, sa nature de cavalier de l’apocalypse lui octroyait la capacité de martyriser la chair et de répandre les pires maladies selon son bon vouloir. Quelle ironie cruelle que notre existence à toutes les quatre…

— On ne discutait pas vraiment, prétendit Ève comme si de rien n’était. Syldia et moi mettions juste quelques bricoles au point, rien d’important.

Sur ce mensonge, elle se leva et s’étira de tout son long.

— Je vais vous laisser, annonça-t-elle. Si on me cherche, je suis dans ma chère cave en train de mater les adaptations TV de Jane Austen.

— Tu regardes des films romantiques, toi ? s’étonna Jillian en lui souriant gentiment. 

— Pourquoi pas ? Après tout, les histoires à l’eau de rose ne font pas de mal, même à moi. 

— Je n’en doute pas. On a tous besoin de croire aux belles histoires. 

— Oui… Surtout que dans mon cas, l’espérance il ne me reste plus que ça. 

Sur cette note pessimiste, Ève retourna dans la cave sans même nous jeter un dernier regard.

— Elle ne semble pas de bonne humeur, chuchota Jillian. 

— Non, pas vraiment, confirmai-je en haussant les épaules. Le contraire serait étonnant. Enfin, l’essentiel est que vous soyez revenues avec Elizeanne. 

— Ton texto n’a pas manqué de m’intriguer. 

— J’espère ne pas avoir interrompu votre soirée, je voulais juste savoir l’heure à laquelle vous comptiez rentrer. 

— Pas de soucis, Syldia. Maintenant que nous sommes là, tu peux nous dire ce qu’il se passe. Tu as des ennuis ? 

Je me levai pour me diriger vers la fenêtre. J’avais les nerfs à fleur de peau et mon accrochage avec Ève n’avait rien arrangé. Je me sentais trop à l’étroit dans cette maison. J’éprouvais le besoin souverain de bouger, de me dépenser, d’agir… Il m’était difficile de rester trop longtemps au même endroit sans rien faire d’autre qu’attendre. Je suis une femme qui a toujours privilégié l’action à la réflexion, pour le meilleur et surtout pour le pire (c’est peut-être de là que vient mon aptitude à attirer les embrouilles comme un aimant).

— Je n’ai pas de problème en ce qui me concerne. Ça change pour une fois. En fait, c’est avec Elizeanne que je souhaite m’entretenir. 

— On parle de moi ? demanda l’intéressée en faisant irruption dans le salon. 

— Oui, répondis-je. Si tu as un peu de temps à me consacrer, je ne serai pas longue. 

Curieusement, la compagne de Jillian n’était enceinte que de quatre mois, mais la rondeur de son ventre induisait en erreur. À première vue, on aurait plutôt dit qu’elle arrivait bientôt à terme. La sorcière brune, qui arborait un chignon par commodité, avait jeté son dévolu sur une robe ample et noire pour se mouvoir à son aise. Sa veste en laine cachait la vipère qui était enroulée en permanence autour de son bras gauche. (Je me demandais d’ailleurs comment Jillian réussissait à s’accommoder de cette bestiole.) Elizeanne mesurait pratiquement la même taille que ma sœur et malgré son état, elle avait insisté pour poursuivre son travail au sein des Dark Breakers. Il faut reconnaître que la diplomatie entre sorciers et vampires était moribonde. En une pareille situation de crise, toutes les bonnes volontés se voyaient acceptées à bras ouverts. 

Les sorciers cherchaient de l’aide à tel point que Desmond m’avait même proposé un nouveau boulot pour le compte de la Cour de Toronto, le genre grassement payé : renforcer provisoirement les rangs de l’ordre des Dark Breakers.

Le dernier travail que j’avais effectué pour lui avait renfloué mon compte en banque pour pas mal de temps, rien ne m’obligeait donc à accepter son offre pourtant des plus généreuses. J’avais néanmoins donné une réponse positive pour trois raisons. La première, c’est que je suis une indécrottable vénale. Je ne palpe jamais trop d’argent. La seconde, plus personnelle, était la dette dont je me sentais redevable envers Desmond, depuis qu’Equinoxe avait été gravement blessé. Bien sûr, j’avais rempli le rôle qui m’était alors assigné en le protégeant. Mais en vérité, je culpabilisais en sachant que son ancien amant oscillait entre la vie et la mort. Enfin, le régent de la Cour avait promis de m’aider à coincer Darion si j’acceptais de le dépanner, un coup de main qu’il m’était décemment impossible de refuser.

Une crise sans précédent secouait la communauté surnaturelle de Toronto. Si je ne voulais pas que la violence enflamme les rues de la ville et provoque des victimes innocentes, je me sentais contrainte d’agir à mon niveau. Et tant mieux si mon dévouement pouvait me rapporter quelques milliers de dollars supplémentaires et surtout m’aider à dénicher Darion. 

Desmond s’était montré fin diplomate pour me convaincre de prêter main-forte aux Dark Breakers, afin de compenser la perte d’Equinoxe. Ma prise de fonction était prévue pour dans trois jours, youpi : je trépignais d’avance à l’idée de retrouver le Majestic Building et ses sympathiques occupants. 

Membre honoraire chez les Dark Breakers… Tu parles d’un job pépère ! Il restait seulement à espérer que les contacts des sorciers permettraient de localiser Darion au plus vite.

— Voilà une heureuse coïncidence, il fallait aussi que je te vois, m’informa Elizeanne en me souriant prudemment, l’air presque gêné.

— Les pincettes que tu prends pour aborder le sujet qui t’intéresse ne me dit rien qui vaille, m’inquiétai-je.

J’éprouvais une affection sincère pour la sorcière au visage si doux. Elle était l’une des personnes les plus honnêtes à ma connaissance. Cependant, même si j’avais réussi à monter dans son estime, elle était incapable de se départir d’une certaine méfiance lorsqu’on se côtoyait.  

— Voyons, Syldia, vas-y doucement avec la parano, me rassura-t-elle. Tu vois toujours le mal partout. 

— Que veux-tu, ce sont les joies de la vie qui m’ont rendue ainsi. Sinon, quelle nouvelle as-tu à m’annoncer ?

J’avais une sainte horreur des nouvelles, Elizeanne le savait. Elle se racla la gorge pour dissimuler son embarras et lança un regard de détresse en direction de Jillian pour obtenir son soutien. 

— Desmond t’informe qu’à l’occasion de ta nomination au rang de capitaine des Dark Breakers, une réception sera donnée jeudi soir au Majestic Building. Il va de soi que tu es conviée aux réjouissances. 

— Desmond m’informe de quoi ? m’étranglai-je, abasourdie.

— Une fête est prévue à la Cour durant la soirée de jeudi, en ton honneur, répéta Elizeanne sans se départir de son calme olympien. 

 — Ça va, j’avais compris ! éclatai-je en dirigeant ma colère contre la sorcière, faute de pouvoir serrer très fort le cou de Desmond. 

— Ne t’énerve pas, Syldia. Elize n’est que la messagère, me tempéra Jillian. 

— Desmond, quel crétin fini, celui-là ! m’emportai-je en me tournant vers elle. Cet imbécile m’aura tout fait.

— Qu’est-ce qui ne va pas ?

— Rien ne va ! En me proposant de travailler pour sa garde rapprochée, le régent des sorciers a oublié de préciser que c’était pour endosser le rôle de capitaine avec les responsabilités qui vont avec !

— Desmond te voue une grande confiance, tenta de me raisonner Elizeanne.

— Des clous ! Avec lui, j’ai constamment l’impression de me faire arnaquer. Il prend un plaisir sadique à me manipuler à sa guise. Non mais sérieusement : depuis quand suis-je qualifiée pour devenir ton capitaine ? Et puis c’est quoi cette lubie d’une réception ?

— Cette fête part d’un bon sentiment, Desmond voulait te faire une surprise. 

— Avec lui, les pires galères partent toujours d’un bon sentiment, rouspétai-je. J’en ai ma claque des surprises de Desmond Lenferdort, il peut se les garder. 

Jillian et Elizeanne se prirent tendrement la main, comme si les sentiments qu’elles partageaient pouvaient les aider à me calmer. 

— Ne te mets pas dans un état pareil, me rasséréna Jillian d’une voix douce. Je suis sûre qu’être provisoirement à la tête des Dark Breakers est tout à fait dans tes cordes, même si le statut impose son lot de responsabilités. Vu la situation actuelle, dis-toi que c’est pour la bonne cause, Desmond a besoin de toi. 

— Mouais, c’est vrai que je suis une fille géniale et indispensable, là tu marques un point. (J’offris un sourire malicieux à ma sœur.) Mais pour cette idée saugrenue de réception ? Je déteste les mondanités.

— Assurer la régence de la Cour de Toronto exige beaucoup de sacrifices de la part de Desmond. Surtout en ce moment, argumenta Elizeanne. Les personnes qui le soutiennent sont peu nombreuses, mais je crois qu’il te considère comme… 

Le téléphone portable de la sorcière choisit le mauvais moment pour sonner. Maudit soit l’inventeur de ces fichus appareils ! Je ne saurais jamais comment se terminait la phrase d’Elizeanne et la façon dont Desmond me considérait. 

En résumé, j’étais furieuse, frustrée et curieuse… Délicieuse soirée. 

Cependant, mes nerfs se calmèrent en voyant l’expression d’Elizeanne qui devenait grave tandis qu’elle prenait connaissance de son coup de fil. 

— Très bien, monsieur, je me rends à cette adresse sur-le-champ pour la ramener, s’engagea-t-elle d’un ton professionnel avant de ranger son téléphone. 

— Qu’est-ce que c’était ? demanda Jillian. 

— La Cour. La petite-fille d’un des membres du conseil des sages s’est mise dans de sales draps. On me demande de la rapatrier immédiatement au Majestic Building. 

— Où se trouve-t-elle ? 

— Dans un bar à Kensington Market.

— Ce n’est pas la porte à côté, je vais t’accompagner, décida ma sœur en allant chercher les manteaux.

— Tu es certaine ? Je peux parfaitement régler ça toute seule.

— Hors de question, Elize. Un coup de main ne sera pas de trop. Plus vite on va chercher cette fille, plus vite on sera rentrées.

La voix de Jillian conservait une douceur coutumière, mais sa résolution indiquait clairement que rien ne la ferait changer d’avis. Elizeanne ne chercha pas à l’en dissuader. Elle savait que ma sœur était largement en mesure de se défendre en cas de pépins et que son aide pourrait se révéler utile. Je suppose qu’il est normal d’être prudente lorsqu’on est enceinte, avec deux vies à protéger au lieu d’une seule.

— Désolée, Syldia. On reprendra cette discussion plus tard, s’excusa Elizeanne en prenant avec Jillian la direction de la sortie. 

— Je vous accompagne, annonçai-je en enfilant ma veste de cuir noire. Comme ça, on pourra poursuivre notre conversation dans la voiture. Plus on est de fous, plus on rit, pas vrai les filles ? 

Elizeanne s’abstint de répondre. Pourquoi n’aurait-elle pas partagé mon enthousiasme, je vous le demande ? Elle avait en renfort deux cavaliers de l’apocalypse pour le prix d’un, la veinarde. 


Chapitre 4

- Syldia -

Kensington Market, l’un des quartiers les plus anciens et animés de Toronto. Cette vitrine historique et culturelle de la capitale canadienne se situe en centre-ville, une zone animée jour et nuit. Se rendre jusqu’à l’adresse du bar qu’on avait communiquée à Elizeanne impliquait quelques minutes de voiture en partant de L’Annex, même un dimanche soir. La neige continuait à tomber abondamment, ce qui ne facilitait pas la conduite. 

Jillian s’était portée volontaire pour prendre le volant. Parfait. Je profitai ainsi du temps de trajet pour m’entretenir avec Elizeanne des problèmes de Nathan. 

— Est-ce que tu connais quelqu’un qui saurait chasser un démon qui possède un corps humain ?

J’étais assise à l’arrière du véhicule de Jillian. Elizeanne, qui était du côté passager, m’observa dans le rétroviseur. 

— Tu aurais besoin d’un exorciste ? 

— Oui, avouai-je. Un démon des plans inférieurs consume chaque jour davantage l’âme d’un de mes amis. Ni lui ni moi ne savons comment faire pour l’en débarrasser.

— Cet ami ne serait pas Nathan ? devina Jillian en se concentrant sur la route enneigée. 

— Si, c’est de lui qu’il s’agit. Dernièrement la situation a empiré et il se trouve maintenant au bord du gouffre. Le démon l’empêche de dormir, il parvient même à manifester l’énergie de ses flammes noires malgré les protections mystiques qui l’emprisonnent. 

— Ça craint, commenta Elizeanne. 

— C’est un euphémisme de le dire. Alors, tu aurais quelqu’un de fiable à me recommander ?

— Eh bien, ce n’est pas si simple. 

— Pourquoi ? 

— L’exorcisme est une pratique dans laquelle excellent les sorciers maîtrisant la magie invocatrice.

— Où est le problème ? La Cour doit regorger de sorciers qui savent parler aux démons dans ce cas, non ?

— Ils savent invoquer les créatures infernales et s’en servir durant un temps, oui. Mais c’est une tout autre paire de manches de renvoyer dans les limbes un démon qu’on n’a pas invoqué soi-même. 

— Zut ! Tu connais quand même quelqu’un qui en serait capable ? demandai-je avec anxiété en pensant à la détresse de Nathan. 

— À ma connaissance, non. Je suis navrée, Syldia. Si tu veux, je peux me renseigner pour voir si je trouve une personne capable d’aider ton ami. 

— Je te devrai une fière chandelle si tu m’accordes cette faveur. 

— Pas de problème, je vais le faire avec plaisir. Tu as rendu de fiers services à la Cour ces derniers temps. 

— Une façon subtile pour me convaincre d’accepter le job de Desmond et d’aller à la réception qu’il donne demain ?

— On ne peut rien te cacher, reconnut Elizeanne en souriant et en caressant son ventre. 

— Eh les filles, on est arrivées, annonça Jillian, ce qui abrégea notre conversation. 

Ma sœur gara son coupé Honda en double file à proximité d’un bar qui n’avait rien de bien engageant aux premiers abords. Le nom de l’établissement était inscrit en gros caractères sur une pancarte cradingue : Le Rince Gosier. Plus chic tu meurs. 

Sans rien dire, notre trio franchit les portes du tripot fréquenté par une clientèle sordide à souhait. J’embrassai la salle principale du regard : un comptoir crasseux tenu par un barman aux cheveux gras ignorant toute notion d’hygiène, une ambiance délicieusement malsaine, des rats qui cavalaient dans tous les coins… La question à se poser était de savoir par quel concours de circonstances la petite-fille d’un membre du Conseil avait pu se paumer dans un pareil coupe-gorge, et en pleine nuit de surcroît. 

— La Cour a dit à quoi ressemble la nana qu’on cherche ? demandai-je à Elizeanne en examinant le taudis d’un œil attentif. 

— J’ai une description d’elle, répondit la sorcière sur ses gardes, en évaluant comme moi les dangers du périmètre. Taille moyenne, blonde, plutôt jolie… 

Avec un portrait aussi commun, retrouver notre donzelle aurait en temps normal été aussi facile que de dénicher une aiguille dans une botte de foin. Coup de bol, les habitués du bar se résumaient à un ramassis d’alcooliques, à des malfrats en quête de magouilles et à une poignée de prostituées défraîchies qui avaient déjà goûté aux joies de la ménopause. En définitive, un échantillon de ce que l’humanité avait à proposer de plus prestigieux.

De la classe et du standing ! Personnellement, ce n’était pas demain la veille que je reviendrai gâcher une soirée au Rince Gosier. 

— Je la vois, elle est là ! nous avisa Jillian lorsqu’elle repéra celle qu’on était venues chercher. 

Le bar dans lequel flottaient des relents d’alcool et de joints était équipé d’un téléphone à pièces accroché au mur, une antiquité rescapée des eighties. C’est là, à l’écart du reste de la salle malpropre, qu’une jeune femme âgée à tout casser d’une vingtaine d’années, aux cheveux blonds décoiffés, était importunée par trois types aux mauvaises manières. La fille cherchait visiblement à leur fausser compagnie, mais l’assemblée de gentlemen ne semblait pas d’accord et lui barrait le passage. 

— Jil, Syldia, laissez-moi faire et ne vous en mêlez pas. La situation est sous contrôle, affirma Elizeanne en adoptant son attitude la plus pro. 

On traversa la salle sans prêter attention aux clients affalés sur les tables. La compagne de Jillian rejoignit d’une démarche calme la jeune femme aux abois et s’adressa à elle avec formalité.

— Vous êtes Dorothy Verneck ? demanda Elizeanne en ignorant royalement le reste du groupe.

Les trois gus qui jouaient les gros bras devant une fille seule ne représentaient pour Elizeanne aucun intérêt. J’appréciais décidément beaucoup le style de cette nana : derrière ses apparences frêles et polies, elle était garantie 100 % coriace.

— Oui, lui répondit l’intéressée en jetant vers nous un regard bleu, brillant de panique. C’est grand-père qui vous envoie ?

— Tout juste. Albertus Verneck nous a demandé de vous ramener à la maison. Je suis Elizeanne, de l’ordre des Dark Breakers.

Le soulagement se lut sur le visage de la jeune femme. Elle fit mine de nous rejoindre, mais un des loustics qui la cernaient la plaqua contre le mur d’une simple pression sur son épaule. 

— Cette allumeuse n’ira nulle part, déclara le malabar en prenant son air des mauvais jours. Alors comme ça, c’est son pépé qui vous envoie, mes mignonnes ?

— À votre place, je me montrerais coopératif, dit Elizeanne en donnant la pleine mesure de ses talents de diplomate. 

— Et à ta place, je me tirerais fissa si tu ne veux pas qu’il t’arrive des bricoles, chérie ! ricana l’un des trois hommes. À moins que t’aies envie de t’en payer une bonne tranche avec nous, Madame Pétasse ?

De toute évidence, la médiation montrait ici ses limites. La manière douce ne suffit parfois pas à raisonner les abrutis. Pressentant que les choses étaient sur le point de mal tourner, Jillian et moi nous rapprochâmes d’Elizeanne. En examinant de plus près la bande de voyous, je fis une découverte qui me laissa pantoise. 

— Eh, mais ces types ne sont pas humains ! prévins-je mes partenaires. Ils sont plus grands qu’ils en ont l’air et leur peau a des couleurs bizarres… Il y en a même un qui a trois yeux, et son copain a quatre bras. C’est quoi ce binz ? 

Après m’avoir contemplée avec effarement, Jillian et Elizeanne reportèrent leur attention sur les êtres étranges qui nous faisaient face à présent.

— Des faës, nous avertit la Dark Breaker. Ils utilisent des glamours pour se fondre parmi les humains.

— La belle affaire… D’après ce qu’on raconte à leur sujet, ils n’aiment pas se faire démasquer, renchéris-je.

Du diable si je savais pourquoi, il se trouvait que l’illusion de leurs glamours ne fonctionnait pas sur moi. 

— Apparemment, leur magie laisse à désirer, me moquai-je en défiant les créatures outrées. Comme leurs manières, d’ailleurs. 

Ma provocation fit mouche. 

Le faë qui avait bousculé Dorothy, un colosse couvert d’écailles pourpres (le genre de dégaine avec laquelle on ne passe pas inaperçu…) décida de me clouer le bec. Il tenta de me frapper avec son poing aussi gros qu’une boule de bowling, mais j’esquivai facilement son attaque.

— Tsss… Vous autres faës avez de grandes gueules, mais votre rapidité laisse à désirer. 

Je sais, railler ces brutes était puéril de ma part. Mais pour ma défense, le début de soirée avait déjà éprouvé mes petits nerfs délicats. Un peu d’exercice physique était bienvenu. 

De toute évidence, la méthode pacifique d’Elizeanne avait échoué. Il était temps d’essayer la mienne, plus expéditive. 

L’offensive manquée du gros balourd l’avait momentanément déséquilibré. Je profitai de ce répit pour saisir son bras aussi épais qu’un tronc d’arbre. Être costaude, ça aide. Puis, mettant à profit mes leçons de judo, je le soulevai de terre avant de l’envoyer valdinguer contre la table la plus proche qui vola en éclats sous son poids. Pour mettre hors d’état de nuire ce zigoto, je n’avais même pas besoin de sortir mon pistolet. 

K.-O. technique infligé en une seule prise.

Je me retournai pour m’occuper de ses copains, mais mon inquiétude se dissipa bientôt. Un énorme serpent était enroulé autour de l’un des faës restants. Le reptile, une vipère aux proportions monstrueuses, menaçait de le broyer au moindre signe d’Elizeanne. Jillian, quant à elle, procédait d’une manière plus sanglante. La dernière crapule se traînait sur le sol, pleurnichant à cause des écorchures qui s’ouvraient sur sa peau bleue. Bien qu’elle prît garde de ne pas tuer son adversaire, le pouvoir de ma sœur était en action, donnant la pleine mesure de ses conséquences dévastatrices.

Jillian était la plus compréhensive et clémente des âmes que j’eus jamais côtoyées. Elle incarnait la bonté même. Cependant, ses dons qui infligeaient aux êtres vivants des blessures mortelles ainsi que les pires épidémies étaient tout bonnement horribles. En ce fardeau tenait la malédiction du cavalier Pestilence : celui d’avoir la capacité d’engendrer une souffrance à grande échelle, alors qu’elle ne souhaitait que faire le bien. Jillian évitait habituellement de recourir à ses pouvoirs, mais en certaines occasions, elle était contrainte de s’y résoudre.

Comme ce soir.

La bagarre avait été aussi rapide qu’explicite. L’issue de l’échauffourée était sans appel : les trois faës faisaient pâle figure face à notre équipe de sauvetage improvisée. 

Tandis que les vaincus se regroupaient pour s’éloigner de nous, Elizeanne s’approcha de Dorothy. Cette dernière, apeurée, s’était recroquevillée contre le mur en attendant que la rixe se termine. La jeune femme n’aurait jamais dû quitter le pays d’Oz, hu, hu… Ben quoi, un peu d’humour ne fait jamais de mal, si ? 

— Mademoiselle, vous n’avez plus rien à craindre, la rassura-t-elle. Ces parasites ne vous embêteront plus. 

En effet, les faës mis en déroute se précipitaient déjà dehors, la queue entre les jambes, sans demander leur reste. Sage décision de leur part, ils étaient moins stupides qu’ils en avaient l’air. Toujours le même constat : les caïds ne sont rien de plus que de pathétiques baudruches qui se dégonflent à la moindre complication. Une règle qui s’applique aussi bien aux humains qu’aux surnaturels. 

Je posai une main réconfortante sur l’épaule de Jillian. Un geste pour lui signifier discrètement de ne pas culpabiliser d’avoir fait usage de la manière forte. Pendant que Dorothy se relevait péniblement, je me permis de formuler la question qui me brûlait les lèvres. 

Que voulez-vous : curieuse un jour, curieuse toujours. 

— Ces rigolos étaient des faës, qu’est-ce qu’ils vous voulaient ?

Ma question fit rougir la jeune femme. Je l’examinai alors plus attentivement : un jean, un gros pull rouge, des Converses… Elle ne correspondait pas au profil de celles qui aiment traîner la nuit avec des vauriens de bas étage. 

— On s’est rencontrés en boîte, se justifia-t-elle toute timide. L’un d’entre eux était plutôt gentil. Il m’a abordée, on a discuté…

— Qu’est-ce qui s’est passé ensuite ? demanda Elizeanne en lui prenant la main pour l’escorter jusqu’à la sortie du bar.

Sur notre passage, les clients nous reluquaient avec insistance. Il faut dire que notre prestation de Drôles de Dames avait fait sensation. 

— Une fois dans la voiture, ils m’ont confisqué mon téléphone. Ils disaient que j’allais aimer l’endroit où ils m’emmenaient. Mais plus le temps passait, plus ils se montraient grossiers et agressifs. Pourtant, je me sentais bizarre, comme si je devais leur obéir… J’ai pourtant eu la volonté d’ouvrir la portière en route pour essayer de fuir. J’ai couru jusqu’ici et j’ai trouvé le téléphone qui m’a permis…

— Merci pour ces précisions, Dorothy, on connaît la suite. Il semble que les faës ont usé de leur glamour sur vous, l’interrompit Elizeanne. Vous avez eu le bon réflexe en appelant votre grand-père à l’aide. Il est temps maintenant de vous ramener à lui.

— Vous êtes des sorcières, vous aussi ? demanda-t-elle en nous considérant l’une après l’autre avec une pointe d’admiration. 

— Seulement moi, lui répondit la Dark Breaker. 

L’essentiel du trajet qui suivit se déroula dans une atmosphère détendue. Dorothy nous expliqua avec pudeur qu’elle était une sorcière appartenant à la catégorie des Elémentaires, spécialisée dans la manipulation de l’air, mais que la maîtrise de sa magie laissait grandement à désirer. 

Tandis que nous approchions du Majestic Building, Jillian profita que je fasse partie de l’équipée pour s’adresser à moi. 

— Syldia, Elizeanne et moi avons une question à te poser, commença-t-elle tout en conduisant. 

— À quel propos ? 

— Nous avons réfléchi sur les différentes options qui s’offraient à nous pour soulager la solitude d’Ève. 

— C’est une bonne initiative, les félicitai-je. Et votre séance de cogitation a donné quoi ? 

Dans le rétroviseur, j’aperçus Jillian qui se mordait la lèvre avant de me répondre. Et mince, ça signifiait qu’elle soupesait avec soin chacun de ses mots. Pas bon pour moi. 

— Nous en sommes venues à la conclusion qu’Ève a besoin d’être en contact avec des personnes autres que nous, ses sœurs. Il en va de son équilibre. 

— Génial ! Avec ça, nous ne sommes pas très avancées. La clé du problème est justement qu’Ève entraîne la mort de tout ce qu’elle touche ou approche d’un peu trop près.

— Il y aurait peut-être une solution pour contourner les effets négatifs de son pouvoir. Mais je tiens à te prévenir, cette solution est disons… peu orthodoxe. 

— Et quelle est-elle ? m’impatientai-je, de plus en plus intriguée. 

— Il se pourrait qu’un sort de transfert d’âme puisse apaiser ses tourments, m’informa Jillian d’une voix circonspecte.

Les paroles de ma sœur eurent le même effet que si elle m’avait dit que la terre allait bientôt s’arrêter de tourner. 

— Le transfert d’âme ? m’énervai-je. Mais que voulez-vous faire avec cette malédiction qui me ruine l’existence depuis cinquante ans ? 

Bon, c’est vrai que je noircissais un peu le tableau. Me trouver actuellement coincée en compagnie des MacDermott n’était pas aussi terrible que je voulais bien le laisser croire. Mais j’essayai de faire comprendre à Jillian ainsi qu’à sa compagne la sottise monumentale de leur raisonnement. Le transfert d’âme était néfaste de toutes les manières possibles et imaginables.

Néanmoins, Jillian n’avait pas l’intention de renoncer aussi facilement à son idée farfelue. 

— Grâce à ce sort, il serait possible de procurer à Ève un corps humain, provisoirement du moins. S’évader quelques jours de son cadre habituel lui permettrait de jouir de vacances dont elle a désespérément besoin.  

— Le simple fait d’envisager cette option est déjà de la folie, tentai-je de la décourager. Je n’en crois pas mes oreilles que vous ayez pensé à une solution aussi insensée. 

— Mon avis rejoint celui de Jillian, persista Elizeanne pour se ranger du côté de sa chérie. Percevoir la vie sous un jour nouveau pourrait se révéler une expérience salvatrice pour votre sœur. 

— N’importe quoi, bougonnai-je en m’enfonçant dans mon siège. Ça se voit que ce n’est pas vous qui vous retrouvez dans le corps d’une gamine chaque fois que l’aurore pointe son nez. Et par pure curiosité, en admettant que votre idée saugrenue ait la moindre chance de marcher, où recruteriez-vous un sorcier capable de lancer un transfert d’âme puis ensuite de l’annuler ? 

Assise sagement à mes côtés, Dorothy n’osait pas bouger un cil. Brave fille. 

— Il se peut que je connaisse la personne qui nous conviendrait… Hélas, elle ne pourrait pas défaire la malédiction de Tadeus, s’empressa de préciser Elizeanne. 

Au moins, elle annonçait la couleur à l’avance. 

— Évidemment, ça serait trop beau, grommelai-je.

— Alors, quelle est ton opinion ? voulut savoir Jillian. 

— Je dis que la discussion qu’on vient d’avoir est la plus farfelue que j’ai entendue depuis longtemps. 

— Mais encore ? 

Je lâchai un soupir en tâchant d’oublier un instant mes préjugés contre le transfert d’âme. Les deux partisanes du sort avaient raison lorsqu’elles mettaient en avant l’urgence d’aider Ève. Si son sens des réalités s’altérait vraiment – en d’autres termes si elle perdait la boule – les dégâts qu’engendrerait la folie de la Mort seraient catastrophiques. 

— Pfff… Je préférerais vous soumettre une autre idée, mais il se trouve que je n’en ai pas, répondis-je à contrecœur. Mais vous dites vrai concernant la nécessité de redonner le goût de vivre à Ève. On ne peut pas la laisser se refermer sur elle-même jusqu’à un point de non-retour. 

— Je suis heureuse de t’entendre dire ça, se réjouit Jillian en me souriant dans le rétroviseur. 

— Rien n’est encore fait, précisa Elizeanne qui occupait le siège côté passager. Il va falloir qu’on en parle avec Raven et que je trouve ensuite un sorcier honnête familier du sort de transfert d’âme.

— Sans oublier toutes les modalités à régler avant que le projet n’ait une chance de se concrétiser, ajouta Jillian. Ce qui est sûr, c’est qu’Ève serait d’accord si on lui proposait de vivre cette expérience, j’en mettrais ma main à couper.

En écoutant parler les deux jeunes femmes, il était évident que jeter le sort du transfert d’âme à Ève les inquiétait autant que cela attisait leur enthousiasme. Au moins, elles mesuraient pleinement les risques de leur idée. Pour ma part, je me contentai de trouver leur solution mauvaise. Très mauvaise.

À l’approche du Majestic Building, Elizeanne revint à l’assaut concernant le bal donné en mon honneur. Et zut ! Moi qui espérais qu’elle avait oublié cette histoire de réception…

— On peut compter sur toi jeudi ? demanda-t-elle en se retournant pour me regarder. 

— Je suppose que je n’ai pas vraiment le choix, soupirai-je. 

— Eh bien, pas vraiment…

Une fois arrivées dans le parking du gratte-ciel ultramoderne, Jillian accompagna Elizeanne qui ramenait Dorothy à son grand-père, dans les étages où résidaient les membres de la Cour des sorciers. Durant ce temps-là, je préférai attendre dans la voiture pour ressasser de sombres pensées. Avoir recours au transfert d’âme pour atténuer la souffrance d’Ève, quelle folie ! Décidément, la malédiction de Tadeus me poursuivait. Quoi que je dise, quoi que je fasse, il était impossible que je lui échappe. 

Restait maintenant à savoir si, pour Ève, cette forme de magie pouvait se révéler bénéfique ou si, au contraire, les évènements allaient se transformer en cauchemar.

J’espérais de tout cœur que le second scénario n’était que le fruit de mon esprit enclin à la paranoïa.


Chapitre 5

- Samantha -

Aucun d’entre nous n’échappe à cette fatalité : qu’elle soit longue ou brève, chaque vie comporte son lot d’épisodes tragiques qui bousculent nos émotions.

Le jour où je consolai Sandy de la disparition inexpliquée de son père fut l’un de ces moments déchirants.

Cela vous étonne qu’un cavalier de l’apocalypse puisse être ému par la détresse humaine ? La preuve qu’il vous reste encore beaucoup de choses à apprendre sur mon compte. 

OK, j’admets qu’il n’est pas dans mes habitudes de prendre quelqu’un dans mes bras pour le bercer (j’ai plutôt tendance à briser des nuques ces derniers temps). Toutefois, j’étais prête à faire une exception pour apaiser les sanglots d’une fillette adorable. Je venais de la priver de son père et même si celui-ci aurait mérité la médaille d’or des salauds, la moindre des choses était de réconforter ce bout de chou. Je savais avoir agi pour un bien en supprimant Marvin Laspalec, mais voir sa gosse pleurer à grosses larmes me serrait le cœur. 

— Ça va aller, ma puce, tentai-je de l’apaiser en la laissant enfouir son visage contre ma poitrine. 

Tôt ce matin-là, deux jours après que j’eus réglé le compte de Marvin, Nathan avait sonné à la porte de mes parents accompagné de sa petite sœur. Il avait juste pris avec lui un sac qui contenait quelques affaires de la gamine. Autant dire que je n’avais pas vraiment eu le temps de ressasser les projets dont Jillian et Elizeanne m’avaient parlé la nuit précédente. 

— Sam, tu penses qu’il est possible que Sandy reste un peu chez toi ? demanda Nathan pendant que je cajolais sa sœur. 

Il m’avait posé la question sans oser franchir le palier de la demeure. J’avais déjà remarqué la veille sa fatigue, mais là il semblait littéralement épuisé. Même à distance, je percevais les vagues de magie noire qui filtraient à travers les bandages de son bras. Cependant, j’avais dans l’immédiat d’autres chats à fouetter que de penser à l’emprise qu’Archazel affirmait sur l’adolescent. Mes parents ne tardèrent pas à venir voir à leur tour ce qu’il se passait après que j’eus ouvert la porte. Il était à peine sept heures en cette journée de lundi et toute la maison se trouvait déjà sur le pied de guerre.

— Bien sûr, quelle question ! répondis-je en me redressant. Maman, papa, vous êtes d’accord, n’est-ce pas ?

— Que se passe-t-il ? demanda Allison dans son fauteuil roulant.

Ses cheveux en désordre témoignaient qu’elle venait juste de faire des infidélités à son oreiller. Ses yeux bleus débordants de sommeil étaient de bons indices de l’heure tardive jusqu’à laquelle elle avait travaillé sur sa toile hier soir. Il lui restait même des traces de peinture sur la joue. 

J’entrepris de résumer la situation à mes parents, en édulcorant mes explications pour ne pas heurter la petite fille blottie dans mes bras. 

— Évidemment que ces chéris peuvent rester ! approuva ma mère, comme si le contraire eût été insensé.

— Je ne veux pas vous déranger… commença Nathan. 

— Pas d’excuses, mon garçon. Ta sœur a besoin de toi, nous avons assez de place pour vous accueillir tous les deux. Je t’en prie, ne reste pas sur le paillasson et viens te réchauffer, il fait frisquet dehors.

Nathan surmonta sa timidité et obtempéra en remerciant mes parents. Connaissant sa réserve naturelle et son indépendance affirmée, je me doutais combien il lui en coûtait de demander ainsi de l’aide en catastrophe.  

La réaction de Nathan avait été prévisible. Je savais que dans une situation aussi nébuleuse, il n’avait personne d’autre que mes parents et moi vers qui se tourner. À la rigueur, il aurait pu demander conseil à Rosie (la sorcière continuait à s’incruster au lycée exprès pour le voir). Il ne lui faisait cependant pas assez confiance pour mettre sa précieuse sœur en contact avec elle. Ses récentes mésaventures avec les sorciers l’avaient rendu prudent. 

Pendant que mes parents restèrent parler avec Nathan au rez-de-chaussée, j’emmenai Sandy dans ma chambre. Je déposai son bagage sur mon lit et voyant que mon invitée hésitait sur le seuil, je l’encourageai à entrer. 

– Approche, viens regarder mon cochon d’Inde de plus près, lui proposai-je de ma voix la plus avenante. Toi aussi tu vas le trouver craquant !

La fillette âgée de neuf ans pénétra toute intimidée dans mon antre. Avec ses murs couverts de posters à la gloire de Jared Leto, ma chambre était un temple dédié au chanteur ; le repaire d’une adolescente avec une âme vieille de six siècles.

On a toutes le droit d’entretenir un jardin secret… non ?

— Qu’il est mignon ! s’émerveilla Sandy en dévorant des yeux la cage du rongeur. Comment il s’appelle ? 

— Edgar, répondis-je. C’est un sacré glouton qui raffole du fenouil et des endives. Des carottes, aussi…

— Comme un lapin ? 

— C’est ça. Sans parler qu’il est le roi des fainéants. Un jour, il faudra que je pense à lui trouver une couronne.

Entendre la fillette pouffer de mes bêtises me rassura. Edgar – promu star du jour – colla sa truffe frémissante contre la cage pour sentir les doigts de son admiratrice. Puis, il émit un couinement pour exprimer sa joie de faire connaissance avec elle. 

— Ta chambre est trop cool, me complimenta la nouvelle amie de mon cochon d’Inde en examinant la pièce.

— Elle est pas mal, ouais. En fait, c’est surtout Jared qui amène du cachet à l’endroit : il a une classe d’enfer !

— Moi, je le trouve un peu vieux, commenta Sandy avec cette sincérité propre aux enfants. 

— N’importe quoi, le temps n’a aucune emprise sur Jared ! Tu savais que j’étais allée le voir en concert avec ton frère ?

— Oui, il m’en a parlé. Mais je ne connais pas ses chansons, avoua-t-elle sur un ton d’excuse.

— Alors je vais me faire un devoir de corriger cette lacune, annonçai-je en ébouriffant les cheveux de ma nouvelle protégée.

Je tapotai sur mon lit et Sandy vint s’asseoir à côté de moi. Ses jambes qui se balançaient dans le vide trahissaient son anxiété. 

— On a une chambre d’amis, juste à côté. Nathan et toi allez vous y installer en attendant qu’on sache (je me repris de justesse)… que ton père nous donne des nouvelles. 

— Dis, tu crois que papa va rentrer à la maison ? me questionna Sandy, le vert de ses yeux embué de larmes. 

Mentir me crevait le cœur, mais je n’avais pas d’autre choix. 

— Je n’en ai aucune idée, fis-je croire en caressant sa joue humide. 

— Tu sais, Sam…

La petite fille hésita à poursuivre sa phrase. 

— Quoi, ma puce ? 

— J’ai peur que papa soit mort et qu’on le mette au cimetière. Comme maman.

Un frisson rampa le long de mon échine tandis que mon estomac se contracta. En entendant la crainte de l’enfant, je me félicitai d’avoir fait disparaître le corps de Marvin. Parfois, mieux vaut cacher la vérité aux gens que l’on aime. On vit – ou survit plutôt – avec un lourd fardeau, mais c’est pour leur bien. Les enfants sont stupéfiants à bien des égards. Ils savent faire preuve d’un sixième sens remarquable pour pressentir quand un malheur survient à l’un de leurs parents ou un proche à qui ils tiennent. 

— Il vaut mieux éviter que tu t’inquiètes pour rien, décidai-je en enfouissant au plus profond de moi la culpabilité qui me dévorait. En attendant d’avoir des nouvelles de ton papa, tu vas essayer de penser à autre chose, tu veux bien ?

— C’est d’accord, accepta Sandy tandis que je séchais ses larmes à l’aide d’un mouchoir en papier. Tu crois que la chambre d’amis est aussi belle que la tienne ? 

La question me fit rire de bon cœur. 

— Oui, ma puce, la chambre d’amis est aussi chouette que celle-ci. Non, en fait elle est encore plus belle, mais dans un style différent. Ma mère y accroche certaines de ses peintures les plus réussies, celles dont elle est la plus fière. La pièce est vraiment jolie, tu verras !

— Génial ! se réjouit Sandy en bondissant de mon lit à pieds joints. 

Comme s’il partageait l’enthousiasme de sa nouvelle camarade, Edgar en profita pour siffler à nouveau, en se dressant sur ses deux pattes arrières. 

— Sam ? m’interpella-t-elle alors que je prenais son sac pour l’amener dans la pièce d’à côté. 

— Quoi donc, mon cœur ? 

— Tu es la personne la plus gentille que je connaisse… après mon grand frère. 

La déclaration innocente de cette enfant que je venais de rendre orpheline accentua mon malaise. Troublée, j’eus un mal de tous les diables à contenir les fichues larmes qui me montaient aux yeux. 

Une heure plus tard, deux officiers de police passèrent à la maison afin qu’on leur signale la disparition de Marvin Laspalec. Une fois les représentants de l’ordre partis et après avoir posé à Nathan un tas de questions, je décidai de partir au lycée avec lui, même si nous étions en retard pour le premier cours. Sans parler de notre manque de motivation. Mais il n’y avait plus rien d’autre à faire qu’attendre, alors autant ne pas gaspiller le reste de notre journée à broyer du noir. Gisant six pieds sous terre, Marvin n’était pas près de refaire surface. Mon plan se déroulait à la perfection jusqu’à présent, même si je n’en menais pas large. Allison, quant à elle, était ravie de s’occuper de Sandy. La petite n’était pas en état d’aller à l’école. 

Une fois arrivée au lycée New Understanding School, j’avais laissé Nathan pendant que j’apportais un document au conseiller d’orientation. Une jolie perte de temps que de réfléchir sur mon avenir dans ce corps voué à s’éteindre. Réfléchir aux différentes options qui s’offraient à Samantha MacDermott me faisait une belle jambe puisque, arrivée à l’âge de dix-huit ans, la malédiction du transfert d’âme me forcerait à changer d’identité. Tadeus Ermaninster m’avait gâtée avec cet ultime souvenir. Cependant, il me fallait depuis donner le change afin que mes parents ne soupçonnent rien quant à ma véritable nature. C’était suffisant qu’ils perdent bientôt leur fille unique, pas la peine d’en rajouter.

Une demi-heure me fut nécessaire pour sortir du bureau. J’entrepris ensuite de chercher Nathan pendant l’intercours. À force d’arpenter les couloirs, je finis par le trouver devant son casier. Mauvaise surprise : Johnson et ses trois fidèles laquais l’avaient coincé pour le chahuter. Les lycéens qui sortaient des classes rasaient les murs pour ne pas être impliqués dans l’altercation. Leurs regards étaient rivés sur Nathan et les gaillards qui l’avaient encerclé, mais personne ne viendrait l’aider. À quatre contre un, autant dire que l’équilibre des forces était loin d’être équitable. Heureusement qu’on pouvait compter sur moi pour réparer cette injustice… Ou du moins essayer ! C’est bien connu : les brutes ont une frousse bleue des filles qui pèsent une cinquantaine de kilos toutes mouillées et qui, à seize ans, n’arrivent toujours pas à attraper le pot de confiture rangé en haut du buffet, même sur la pointe des pieds. 

Quand je vous dis qu’être coincée dans un corps humain n’est pas rigolo tous les jours. 

— Alors Laspalec, ton père en a eu sa claque de toi et a mis les voiles ? grogna Johnson en bousculant sa victime du jour. C’est bien joué mon vieux : maintenant que ton vieux n’est plus là et que tu as assassiné ta mère, ta débile de sœur est orpheline grâce à toi. Bravo !

Bon sang… Le moins que l’on puisse dire est que les nouvelles allaient vite dans le quartier. Les flics avaient contacté l’école de Sandy pour prévenir que leur élève était confiée momentanément à la garde de mes parents, en attendant d’avoir des nouvelles de son père. J’avais entendu dire que la mère de Kevin, l’un des copains de Johnson, travaillait à l’école. L’origine de la fuite me semblait toute désignée. Mais je n’en revenais pas que la rumeur puisse se répandre ainsi comme une traînée de poudre. 

— Si ça se trouve, il a aussi buté son père, suggéra l’un des quatre lâches. 

— Bien vu, Jim ! approuva Johnson. Tu sais quoi, tocard ? Tu n’as rien à faire dans ce lycée. On ne veut pas de toi ici, ta vraie place est en taule !

Le temps que j’intervienne, une nouvelle claque s’abattit en traître sur la nuque de Nathan. La brute aux cheveux blonds coupés presque ras s’en donnait à cœur joie. Une veine saillante pulsait sur la tempe de Nathan, signe qu’il mobilisait toute sa volonté pour ne pas répondre aux provocations de ces crétins. Même avec sa taille modeste comparée à celles des autres garçons, j’avais dans l’idée que mon ami aurait pu leur donner du fil à retordre. Surtout avec le démon des flammes noires qui l’habitait. Cependant, il préférait détourner les yeux et se faire malmener sans réagir. 

Faute de mieux, c’était bibi qui volais à son secours. Et après on parle de sexe faible… 

— Laissez-le tranquille et tirez-vous, bande de nases, décrétai-je. 

Je me frayai un chemin jusqu’à Nathan pour lui prendre le bras. 

— Tiens, mais voilà le microbe ! Elle vient ramener sa fraise sans qu’on lui ait rien demandé, ricana Johnson. 

Cette parodie de dur à cuire se planta devant moi et me fixa du haut de son mètre quatre-vingt-dix. Même pas peur ! Sauf qu’un peu plus et je chopais un torticolis pour soutenir son regard agressif. 

— Dégagez si vous ne voulez pas des problèmes ! l’avertis-je. 

— Et sinon, qu’est-ce qui va se passer, MacDermott ? Ton Roméo va se transformer en Hulk et nous flanquer une raclée, à mes potes et à moi ?

Johnson ignorait qu’il touchait la vérité du bout des doigts. L’adolescent qui tourmentait Nathan appartenait à la catégorie des balaises, capitaine de l’équipe de foot du lycée oblige. Il ne ferait néanmoins pas le poids si Archazel se libérait de son souffre-douleur. 

— La direction du bahut va être mise au courant, le menaçai-je. On verra si tu crâneras toujours devant le proviseur. 

— Tu es la reine des emmerdeuses, MacDermott ! Des belles paroles encore et toujours. Mais en attendant que tu ailles cafarder, rien ne nous empêche de mettre une correction à ton tordu de copain. 

Prenant les paroles de leur chef comme un signal, un complice de Johnson infligea un coup d’épaule à Nathan qui tituba sous le choc. Les quatre brutes nous cernaient de sorte que l’on ne puisse pas leur échapper.

— Arrêtez ! hurlai-je pour gagner du temps et en priant pour qu’un pion finisse par m’entendre. Et vous, c’est quoi votre problème ? Vous allez laisser l’un des vôtres se faire tabasser sans broncher ?

 Je m’étais postée devant Nathan pour le protéger, même si je savais que faire rempart avec mon corps ne suffirait pas. Furieuse, ma colère s’adressait aux autres lycéens qui observaient la scène silencieusement. Même les délégués de classe présents dans le couloir profitaient du spectacle plutôt que de prévenir les surveillants. 

— Laisse tomber, moucheron. Personne ne viendra vous sauver la mise, se réjouit Johnson. 

Tandis qu’il parlait, je remarquai les muscles de son large cou et de ses biceps qui se tendaient. 

Personne autour de nous ne réagit. Nathan non plus. Son apathie agissait comme une goutte de sang dans une eau infestée de requins. Archazel le privait de sommeil, il était mort d’inquiétude pour Sandy, et maintenant des vauriens voulaient le tabasser sans la moindre raison. La bande de Johnson allait lui faire du mal et je ne pouvais rien faire pour le défendre physiquement avec ce corps. J’en vins, une fois de plus, à maudire ma condition humaine. 

— Tu vois, fanfaronna Johnson en désignant du pouce les autres lycéens qui rasaient les murs. Tout le monde est content qu’on débarrasse notre lycée de cette raclure de Laspalec. Il n’a rien à faire parmi nous, quelque part on rend service à la communauté. 

— Ce n’est pas vrai ! protesta une voix féminine. Je ne suis pas d’accord, Nathan a sa place parmi nous. C’est vous qui êtes des parasites, des moins que rien… 

Rosie, vêtue de noir de pied en cap, apparut derrière Johnson. Jusqu’à présent, elle échappait à mon champ de vision avec la carrure du blond costaud devant moi. Bien que je sois loin de la porter dans mon cœur, j’avoue que son soutien était plus que bienvenu à cet instant. 

— Tu sais quoi, Morticia Addams ? On se fout royalement de ce que tu penses, aboya Johnson. Tu te prends pour qui pour nous donner ton avis ?

— Pour celle qui a appelé le surveillant, répliqua la sorcière aux yeux vairons.

Elle s’écarta et un pion apparut avec son carnet sous le bras. Le visage mécontent, d’un pas ferme, il s’approcha de notre groupe. 

— Vous pouvez m’expliquer ce qui se passe ici ? demanda le surveillant en brisant l’étau qui nous encerclait, Nathan et moi.

— Ces quatre-là nous agressent sans raison, dis-je en essayant de retrouver une voix la plus calme possible. Ils en seraient venus aux mains si vous n’étiez pas intervenu, monsieur. 

— C’est vrai, Johnson ? demanda le pion en se tournant vers le joueur de foot. Il me semble que ce n’est pas la première fois qu’on me rapporte ce genre de choses à ton sujet.

— Cette garce… Ne l’écoutez pas, monsieur, mentit Johnson. On avait juste une petite discussion, Laspalec et moi. Il a fait une crise de jalousie parce que sa copine me regarde trop à son goût. 

Le garçon de mauvaise foi se mit alors à parler à voix basse, en faisant des moulinets avec son index pour insinuer que Nathan n’avait pas toute sa tête. 

— M’sieur, je crois que ce mec devrait consulter un psy. Pour le bien du lycée. 

J’allais piquer une colère noire, mais Rosie me devança sans que j’ai le temps de m’échauffer. 

— J’ai assisté à toute la scène, intervint-elle. Nathan n’a rien fait, il s’est fait agresser gratuitement. 

— Elle ment ! riposta Johnson tandis que ses biceps se contractaient sous son t-shirt. Plein de gens peuvent certifier que mes potes et moi, on n’a rien fait de mal. Les témoins ne manquent pas. 

En effet, l’allée des casiers était bondée, mais personne ne semblait vouloir prendre parti. 

— Je vous ai à l’œil, toi et ta bande, trancha le surveillant qui soupçonnait les mensonges de Johnson. Allez, retournez tous en classe et ne traînez pas ici. Et gare à vous si j’apprends qu’il y a encore des problèmes !

La tension s’envola soudain. Les lycéens obéirent et se dispersèrent avec discipline, retournant vaquer à leurs occupations. 

— Tu as eu encore une fois de la chance, chuchota Johnson en passant devant Nathan. Mais tu ne pourras pas te cacher éternellement derrière des gonzesses. 

Il scruta brièvement mon ami pour lui signifier que les choses n’allaient pas en rester là. 

Une fois qu’il n’y eut plus personne et que le surveillant commença à s’éloigner, je me retournai vers Nathan, exaspérée. 

— Doux Jésus, l’artiste ! Mais c’est quoi ton problème ? Quand vas-tu te remuer pour que Johnson arrête de te pourrir l’existence ? Un peu plus et on croirait que tu consens à ce qu’il te casse la figure un de ces jours. 

Nathan haussa les épaules, laconique. Il récupéra ses cahiers tombés à terre que Rosie s’était empressée de ramasser. Toujours la première pour se montrer serviable, celle-là.

— C’est juste que je n’ai pas le cœur à tenir tête à Johnson, répondit-il avec indifférence. Pas la peine d’en faire tout un flanc, Sam. 

— Je ne fais pas tout un flanc, niai-je. Ce n’est pas nouveau, tu n’as jamais le cœur à clouer le bec à ceux qui te cherchent des crosses. 

— Je n’aime pas faire des vagues pour rien, quel mal y a-t-il ? 

— Tu n’as rien compris ! Il n’est pas question de faire des vagues, mais de défendre ta peau, de te faire respecter. Sandy n’a plus que toi maintenant, qu’est-ce qu’elle deviendrait si son grand frère n’était plus là ?

Les yeux émeraude de Nathan s’éclairèrent au nom de sa sœur. J’avais enfin réussi à piquer son intérêt, pour le pousser à réagir. 

— Je ne risquais rien. Je savais que Johnson et ses potes finiraient par se lasser, dit-il.

Il jeta son sac sur son épaule et partit en direction de notre salle de classe. Sauf que je n’avais pas l’intention d’en rester là. 

— Non, le contredis-je. Cette fois, il s’en est fallu d’un cheveu pour que les choses finissent mal. Il faut que tu aies la volonté de leur tenir tête pour qu’ils te fichent la paix. 

— Ça se voit que tu n’es pas à ma place. Je me demande si tu serais aussi en pleine forme en faisant des cauchemars toutes les nuits. Si tu sentais ton âme dévorée par un monstre dès que tu fermes les yeux. En tout cas, je ne te le souhaite pas. 

— Je compatis avec toi pour les épreuves que tu traverses. Mais je te le demande comme une faveur : ne te renferme pas sur toi-même et laisse-moi t’aider. Je ne souhaite que ton bien. 

Rosie et moi encadrions Nathan. Cela semblait normal que la sorcière intègre notre petit groupe. Elle nous accompagnait jusqu’à la salle de classe, sans doute parce qu’on suivait tous les trois le même cours d’économie dans l’heure à venir. Sa tenue du jour faisait honneur à l’extravagance gothique qui constituait son style vestimentaire : un corset lacé dans le dos qui lui conférait une taille de guêpe, une longue robe noire ourlée de dentelle, des bottes à semelles compensées… Avec son look décalé, son maquillage et son parfum de jasmin, le charme qui auréolait la jeune femme ne passait pas inaperçu. Je tolérais sa présence pour ne pas contrarier Nathan, mais je ne me méfiais pas moins d’elle. Pour tout dire, il me tardait de la voir quitter Toronto au plus vite. Je lui aurais volontiers payé un aller simple aux Seychelles, pour me débarrasser de ce parasite ambulant. 

Que voulez-vous, ma générosité est sans limite.

Il aurait toutefois été injuste que je conteste la beauté de Rosie, avec la larme tatouée sur sa joue gauche et le mystère contenu dans ses yeux vairons. Cela me faisait mal de l’admettre, mais la sorcière ne manquait pas de charme… Même si elle était aussi pâlichonne que les fesses d’un bonhomme de neige. 

— Je vais réussir à surmonter cette situation, prétendit Nathan. Mais il faut que tu me fasses confiance, Sam. Gaspiller mon temps avec Johnson et sa bande serait juste des enfantillages. 

— Je maintiens que se défendre n’est jamais une perte de temps. En tout cas, tu sais que tu peux compter sur moi.

— Merci. J’ai eu encore une fois la preuve de ton amitié ce matin. Sandy vous aime, tes parents et toi. J’en suis rudement heureux. 

Ce fut le moment que choisit Rosie pour s’immiscer dans une conversation qui ne la regardait pas. La douceur de sa voix, à l’image du reste de ses manières, avait le don de m’irriter. 

— Il serait sage que tu écoutes Sam, conseilla-t-elle à Nathan. Le démon t’épuise déjà, il faut éviter que des voyous te blessent en plus. 

Il y a certaines aides dont on se passerait aisément. Dans le cas présent, j’aurais préféré me pendre plutôt que d’écouter Rosie louer mon bon sens et la voir se ranger à mes côtés.

— Je suis un grand garçon, commença Nathan. S’il faut que je…

Le lycéen ne put terminer sa phrase. Une vague d’énergie mystique irradia soudain autour de lui. Les ondes malveillantes portaient la signature d’Archazel, je l’aurais reconnu entre mille. En plein jour, profitant de la vulnérabilité de son hôte, le démon secouait sa cage humaine pour retrouver sa liberté. Fugacement, j’aperçus le temps d’un battement de cil les flammes noires qui léchaient les bandages de son bras. 

Nathan tomba à genoux en laissant échapper un gémissement, mais sa fierté reprit très vite le dessus. Il se ressaisit et serra les dents pour cacher sa douleur. Son bras gauche le faisait pourtant souffrir le martyre, aussi bien sur le plan physique que mental. Je pouvais évaluer sa souffrance à cause des tremblements qui agitaient ses membres. Je voulus me baisser pour lui apporter mon aide, mais cette pimbêche de Rosie me devança. 

— Par la grande Déesse ! Nathan, tu vas bien ? s’enquit-elle en l’aidant à se relever.

Je remarquai alors deux choses : les jambes flageolantes du garçon et son pendentif en croissant de lune que lui avait offert la sorcière. La crise ne dura que quelques secondes. Dès que l’énergie maléfique s’estompa, Nathan se dégagea doucement de l’étreinte de Rosie. 

— Mon bras me brûle et j’ai l’impression d’être fiévreux, se plaignit-il. Et le bourdonnement dans ma tête augmente de jour en jour. 

— Tu veux rentrer chez moi avec Sandy ? proposai-je. 

— Non, je suis capable de suivre le cours d’économie. Mais c’est étrange… J’ai l’impression de perdre la boule à force de ne pas dormir. 

— Nous allons trouver une solution, dis-je pour le rassurer, même si je n’avais aucune idée sur la manière de l’apaiser. 

— Vraiment ? douta Nathan. Tu peux m’assurer que les choses vont s’arranger ? 

— Eh ben…

J’aurais pu mentir, dire n’importe quoi et faire croire à Nathan que des solutions existaient pour soulager ses tourments. À la place, je m’abstins de répondre. 

Rosie observa, elle aussi, un temps de silence. Nous savions pertinemment toutes les deux que le jeune homme entrait dans une phase critique de sa possession. Ni elle ni moi n’étions en mesure de l’aider dans l’état actuel des choses. En attestait le regard inquiet que nous échangeâmes tandis que Nathan se dirigeait d’un pas traînant vers la salle de classe.  


Chapitre 6

- Syldia -

Jouer les intruses en pleine nuit dans un hôpital figurait en bonne place au palmarès des choses les plus stupides que j’eus jamais faites en six siècles d’existence.

Comment en étais-je arrivée là ? 

Quelques heures plus tôt, j’avais comme d’habitude réintégré le corps de Famine. La journée de lundi s’était avérée délicate à plus d’un égard. L’emménagement de Sandy et de Nathan n’avait présenté aucun problème, un vrai soulagement ! Mes parents ne faisaient pas de mystère sur leur plaisir à les accueillir, même si cet hébergement n’était censé être que provisoire. Allison comptait une assistante sociale parmi ses bonnes amies. Cette dernière devait lui rendre visite le mercredi et j’aurais mis ma main à couper que ma mère allait tirer toutes les ficelles nécessaires pour garder les deux gosses avec elle, dans l’attente que leur père revienne. Le rapprochement des MacDermott et des orphelins semblait donc en bonne voie. Sauf que la proximité de Nathan me perturbait, l’énergie maléfique qui se répandait dans son sillage avec toujours plus de force me renvoyait sans cesse à mon impuissance pour l’aider. 

J’aurais tant voulu endiguer le mal terrible qui le consumait…

C’est pourquoi m’évader du corps de Samantha fut un vrai soulagement ce soir-là. Loin de mon identité humaine et des tracas qui marchaient de pair, je m’étais réveillée dans la demeure de L’Annex en sachant qu’une nuit peu banale m’attendait. Après un rapide passage dans la salle de bains, j’avais rejoint fissa le rez-de-chaussée. C’est là qu’Ève, Jillian et Elizeanne, assises sur le canapé, m’attendaient en picorant une collation. Il était convenu que nous nous retrouvions au crépuscule lorsque le transfert d’âme aurait fait son œuvre. En leur compagnie, patientait une vieille femme que je n’avais jamais vue auparavant. Elle paraissait tout droit sortie d’un conte des frères Grimm avec ses cheveux gris emmêlés, ses yeux d’un vert perçant enfoncés dans leurs orbites et les profondes rides qui striaient son visage à l’expression lugubre. La petite dame âgée, vêtue d’un gilet de laine aussi ancien qu’elle et maintes fois reprisé, dégageait une forte aura de magie qui se répandait à travers le salon et me fit froid dans le dos. 

Allez savoir… Je me demandais si cette sorcière, débarquée d’on ne sait où, n’était pas celle qui avait transformé les infortunés Hansel et Gretel en casse-croûte. 

Jillian se chargea de faire les présentations. Notre invitée s’appelait Myriam et ma sœur la désigna comme étant une érudite en arts occultes capable d’invoquer le transfert d’âme. Cette sorcière appartenait à la catégorie des Spirituels, la spécialité dont je me méfiais le plus depuis ma mésaventure avec Tadeus… L’air inquiétant de la vieille femme me dissuada de lui parler de la malédiction lancée par mon ancien amant : il était hors de question que cette jeteuse de sorts s’intéresse à moi, j’avais déjà bien suffisamment de problèmes comme ça. 

Voilà dans quelles conditions Jillian et sa compagne étaient parvenues à m’impliquer dans leur projet rocambolesque, alors qu’à la place, j’aurais pu chercher Darion. Elizeanne avait insisté pour venir, elle aussi, au St Michael’s Hospital, malgré son état. De mon côté, j’étais loin de partager l’enthousiasme des autres. Dieu sait que je me suis pourtant rendue coupable d’actes discutables en six siècles d’existence tumultueux : j’ai menti, tué… Il m’est aussi arrivé de fuir mes responsabilités plus souvent qu’à mon tour. Raven m’a même convaincue un jour, à l’époque délurée des seventies, de m’accoutrer d’une robe (trop courte) et de talons hauts (trop grands) pour l’accompagner à une fête du genre psychédélique. Notre virée nocturne avait pour objectif de rencontrer des garçons. Sauf que la soirée en question s’avéra être fréquentée majoritairement par un public gay…

Autant dire que l’ambiance ne cadrait pas vraiment avec celle où une femme hétéro espère dégoter un prince charmant. 

Si la chance et moi sommes en froid depuis belle lurette, Raven est quant à elle la reine – que dis-je – l’impératrice des plans foireux. 

— Vous êtes sûres que personne ne va remarquer notre présence ? demandai-je en traversant le long couloir aseptisé de l’hôpital.

— Arrêtez donc de vous plaindre ! Ce sont vos jacasseries qui vont attirer l’attention sur nous ! me rabroua Myriam. 

La vieille femme voûtée se retourna pour m’asséner un regard dédaigneux. 

C’est avec une motivation proche du zéro que je traînais à l’arrière du groupe. J’acceptais de me prêter à ce cirque uniquement dans l’intérêt d’Ève. En mettant sur pied cette expédition clandestine, mes deux sœurs ainsi qu’Elizeanne s’étaient entendues pour chausser des baskets et enfiler des vêtements noirs. Une précaution absurde, m’est avis qu’elles avaient méchamment abusé des films de ninjas. Si un membre du personnel hospitalier venait à croiser notre route, ce n’était pas des habits sombres qui l’empêcheraient de donner l’alerte. Même Myriam était en mode infiltration, avec ses charentaises qui ne faisaient aucun bruit sur le sol lisse du bâtiment. De mon côté, j’avais refusé d’enlever mes bottes : celui qui me ferait crapahuter en pleine nuit dans un hôpital en baskets ou en pantoufles n’était pas encore né. 

Je veux bien être gentille, mais il y a quand même des limites à ne pas franchir. 

Les odeurs d’alcool et de désinfectants saturaient l’air. Le facteur anxiogène des lieux me mettait mal à l’aise, même si je n’avais jamais été malade. La faim me laissait du répit depuis mon festin avec Marvin, mais je n’en percevais pas moins cette atmosphère maussade coutumière aux établissements médicaux. 

— Une photo de la fille qu’on cherche n’aurait pas suffi, plutôt que de venir la voir sur place ? continuai-je en murmurant. Et puis d’abord, pourquoi nous déplacer à cinq ? 

— Cette enquiquineuse recommence ! cracha Myriam d’une voix fielleuse. 

— Qu’est-ce que vous avez dit ?

— Pffff, les blondes… Toujours en train de se plaindre.

— Eh, vieille harpie ! Ce n’est pas à vous que je m’adresse, OK ? Et puis d’abord, je ne me plains pas, je m’inquiète.

— Où est la différence ? se moqua la sorcière qui semblait aussi vieille que Mathusalem. 

— Syldia, Myriam ! intervint Elizeanne qui ne montrait aucun signe de fatigue malgré le ventre rond que dissimulait son pull noir. Arrêtez de vous chamailler ou vous allez nous faire repérer !

Elizeanne aurait pu rester à L’Annex et attendre tranquillement notre retour. Après tout, même si c’était elle qui avait pris contact avec Myriam, cette expédition ne regardait pas un membre de l’ordre des Dark Breakers. Mais il semblait que là où Jillian allait, sa compagne la suivait quoi qu’il advienne. 

— On arrive bientôt au service de réanimation, annonça Jillian qui ouvrait la marche. Il ne nous reste plus que quelques escaliers à gravir. Ève va pouvoir juger si le corps de la jeune fille dans le coma lui convient. Si elle est d’accord pour tenter l’expérience, Myriam lancera le sort du transfert d’âme. 

— En gros, vous aviez besoin de mon aide uniquement pour porter le corps d’Ève quand elle sera inconsciente, rouspétai-je.

— Pas le choix, reconnut Jillian. Je serai peut-être obligée d’aider Ève à se déplacer avec son nouveau corps, le temps qu’elle s’y habitue. 

— Heureusement que tu connais par cœur cet hôpital, apprécia Elizeanne. 

— C’est normal, vu le nombre d’heures incalculables que je passe ici en journée. Mais ça me fait tout drôle de jouer les visiteuses clandestines. Plus vite on partira, mieux ce sera. 

— Arrêtez de papoter, chuchota Ève qui n’avait pas prononcé un seul mot jusqu’à présent. 

Le St Michael’s Hospital dans lequel Jillian exerçait ses compétences auprès des patients – pas toujours avec succès, hélas – était une institution aussi immense que labyrinthique. Ma sœur possédait un passe qui nous donnait accès aux services. Notre petit groupe avançait en file indienne et nous redoutions de tomber nez à nez avec une infirmière de garde. Pourtant, après d’interminables minutes, nous arrivâmes finalement sans encombre dans la chambre de la fille qui nous intéressait. 

Échaudée, je m’abstins de formuler la moindre remarque jusqu’à ce qu’on atteigne notre but. Il faut dire que je n’avais pas envie que Myriam (que j’avais rebaptisée affectueusement vieille peau) ne me ferme à nouveau le clapet avec la douceur qui la caractérisait. D’un autre côté, je me rassurais en me disant qu’elle ne pouvait pas faire grand-chose pour me nuire : après tout il était impossible qu’elle me lance un deuxième sort de transfert d’âme… N’est-ce pas ? 

La nervosité qui parcourait notre groupe s’estompa lorsque nous pénétrâmes dans la chambre exiguë aux murs immaculés. L’unique occupante des lieux était une fille au physique délicat, presque innocent. Avec ses paupières closes et la fragilité que renvoyait sa personne, elle semblait plongée depuis des siècles dans un sommeil sans retour. Ses pommettes ciselées s’harmonisaient avec son nez mutin et ses fines lèvres. Seuls ses traits émaciés et la pâleur de sa peau trahissaient la précarité de sa santé. Son abondante chevelure brune formait une auréole soyeuse qui contrastait avec la blancheur de l’oreiller. Il y avait chez elle comme une réminiscence des princesses d’autrefois. Les médecins l’avaient branchée à des machines qui surveillaient ses activités cardiaque et cérébrale. Les appareils émettaient parfois un bip qui venait troubler le silence révérencieux de la pièce.

— C’est elle ? demanda Ève avec un mélange de respect et de curiosité. 

— Oui, confirma Jillian en allant au chevet de la fille alitée. Je vous présente Madeline, elle a dix-sept ans. Cela fait deux hivers qu’elle se trouve prisonnière du coma, suite à un accident de voiture. Si son corps s’est remis depuis, les médecins redoutent que son état végétatif soit permanent. 

— Cette enfant n’a pas de famille ? demanda Myriam en se penchant sur la fille pour mieux l’examiner. 

— Sa seule famille connue était ses grands-parents, mais ces derniers sont décédés dans l’accident qui a cloué Madeline dans ce lit. 

— C’est mieux ainsi… Personne ne s’inquiétera de sa disparition, commenta Ève d’un air songeur. 

— Ce corps te conviendrait ? demanda Jillian. Tu ne le trouves pas trop jeune ou trop affaibli ? Parce que sinon… 

— Il est parfait, s’enthousiasma la plus ténébreuse de mes sœurs. Avec lui, je vais pouvoir sortir, côtoyer librement des êtres vivants sans craindre de provoquer leur mort. Je ne me contenterai plus de donner quelques spectacles avec notre groupe au Blackout Café, il me sera possible d’assister au concert avec le reste du public, comme n’importe qui de normal. 

— N’oubliez pas que le transfert d’âme ne sera que provisoire, l’avertit Myriam d’un ton grave, tandis que ses doigts en forme de serres effleuraient le visage de l’humaine. Dans quelques jours, il vous faudra réintégrer votre véritable corps, sous peine que le sortilège ne devienne irréversible.

— Ève est déjà au courant, certifia Jillian en orientant son regard vers l’intéressée. Avant que Syldia n’arrive tout à l’heure, nous avons pris le temps de lui expliquer les conditions du transfert d’âme. Ce changement sera pour elle des vacances, en quelque sorte. Et si l’expérience se révèle concluante, on pourra même la renouveler plus tard. 

Rien à faire, les paroles rassurantes de ma sœur ne parvenaient toujours pas à me convaincre. C’est que je peux être une vraie parano lorsqu’il est question de magie et de transfert d’âme. 

— Tu es certaine de vouloir tenter cette aventure ? Se retrouver dans un corps de mortelle est une expérience vraiment déstabilisante, prévins-je Ève. 

Ma mise en garde n’eut pas l’effet escompté. Ève, habituellement si discrète et mesurée dans ses propos, adopta soudain une attitude sur la défensive que je ne lui connaissais pas.  

— C’est tout réfléchi : entre continuer à me cacher dans notre cave comme un monstre et goûter aux joies de la vie, sans crainte de provoquer des désastres autour de moi, le choix est vite fait ! Je suis déçue, Syldia, je croyais que tu étais la personne qui comprenait le mieux ma souffrance.

— Parce que les pouvoirs qui sont miens font aussi de moi un monstre et un paria ? 

— Je ne voulais pas le formuler ainsi… mais oui !

— Bon sang, Ève, regarde la réalité en face ! Il faut que tu gardes à l’esprit que cet échange de corps n’est que provisoire. Comme te l’a dit la vieille p… (je me corrigeai in extremis) Myriam, il te faudra retrouver ta véritable existence dans quelques jours. Tu es certaine de pouvoir supporter tous ces chamboulements ? 

Ève haussa les épaules. Ses grands yeux maquillés de noir me fixaient d’un air accusateur, une dureté qui me surprit à nouveau. Puis son regard se reporta sur la fille plongée dans le coma. 

— Peu importe… Je préfère connaître un bonheur éphémère puis me le voir retiré, plutôt que d’en rester ignorante à jamais. 

Contrariée de ne pas obtenir gain de cause, je m’adossai au mur de l’entrée en croisant les bras. Comment diable convaincre un être que l’on aime de ne pas faire une bêtise qu’il pourrait ensuite regretter ? Comme tête de mule, Ève se posait là. Paradoxalement, je saisissais parfaitement l’absence d’espoir qui motivait sa résolution, aussi lourde de conséquences soit-elle. 

— Alors il en sera ainsi, conclut Myriam pour couper court à la discussion. Ève, venez à côté de moi et de la jeune fille. Surtout ne nous touchez pas ! 

— Comment va se dérouler le sort ? voulut savoir Elizeanne. 

— La cérémonie sera brève. Je vais servir de passerelle à l’âme de votre sœur afin qu’elle investisse son nouveau réceptacle humain. 

Tandis que la sorcière satisfaisait la curiosité de la Dark Breaker, Ève obéit et vint s’asseoir sur un tabouret en baissant les yeux et en se gardant bien de toucher qui que ce soit. 

— Que va devenir l’âme de la fille ? demandai-je à mon tour. 

J’étais aussi intriguée que réticente. Le sort que Myriam s’apprêtait à invoquer différait de celui de Tadeus sur de nombreux points. Le sorcier m’avait jeté une malédiction pour me punir de vouloir rompre avec lui. La preuve m’était faite, une fois encore, que le pouvoir de mon ancien amant surclassait celui de ses semblables. 

— Voilà longtemps que l’âme de cette malheureuse est égarée dans les limbes de l’inconscience. Je ne détecte pas d’esprit dans ce corps, ce n’est plus qu’une coquille vide. 

— Il est préférable qu’on ne s’attarde pas ici, nous rappela Jillian qui faisait le guet à la porte. Quelqu’un peut nous surprendre à tout moment, alors dépêchez-vous !

Les dés étaient jetés. Elizeanne s’assit sur l’unique siège de la chambre pendant que je m’éloignais le plus possible d’Ève et de la sorcière. Le pouvoir de celle-ci commença à ondoyer, faisant frémir l’air de la pièce. Une magie ancienne s’invita autour d’elle et crépita sur sa peau tandis qu’un halo doré enveloppait progressivement les trois femmes compromises dans la cérémonie du transfert d’âme. 

Immobile, chacun de ses muscles contractés, Ève contemplait – ou plutôt elle dévorait des yeux – le corps éteint qu’elle enviait plus que tout au monde. Oui… c’était bien une incroyable convoitise que je percevais à travers l’expression de son visage d’habitude si triste. Le désespoir pousse quelquefois aux plus déraisonnables résolutions, dit-on. Toutefois, je n’aurais jamais pensé que cette fatalité s’appliquerait un jour à ma sœur. Si je comprenais la tragédie qui poursuivait l’incarnation de la Mort sur terre, si j’éprouvais pour elle la plus grande des compassions et la plus sincère tendresse, je n’en ressentais pas moins un irrépressible frisson à la voir réquisitionner de son plein gré le corps d’une autre personne. La démarche était trop immorale pour que je puisse la cautionner. 

Tadeus ne m’avait pas laissé le choix. Ève, en revanche, acceptait de se livrer à un sortilège que je considérais comme un vol. Elle se rendait coupable d’un sacrilège en toute connaissance de cause et être le témoin de sa déchéance me faisait un mal de chien.

Myriam marmonnait une litanie dans une langue inconnue. Son pouvoir spirituel se propagea au cœur de la chambre, éclaboussant au passage chacune de ses occupantes. 

Je détestais la magie plus que jamais !

Le halo de lumière qui enveloppait Ève et Madeline s’intensifia progressivement. Rien ne paraissait pouvoir freiner son irrésistible essor jusqu’à ce que la magie dorée de la sorcière devienne éblouissante. 

— Doux Jésus, soufflai-je en serrant les poings.

Médusée, je n’en croyais pas mes yeux… Jamais je n’aurais imaginé que quelqu’un – surtout une de mes sœurs – serait volontaire pour qu’on lui inflige le transfert d’âme, cette abomination…

Jillian réalisa mon malaise. Doucement, elle vint poser une main sur mon épaule pour m’apaiser. Un geste inutile car je frissonnais devant la substitution de corps dont Ève se rendait coupable avec notre complicité.

À cet instant précis, spectatrice du maelstrom de magie spirituelle que déployait Myriam, je compris que j’aurais dû m’opposer avec plus de fermeté à ce projet absurde. Il était maintenant trop tard pour faire marche arrière : mes sœurs et moi ne pouvions aller qu’au-devant de graves complications. 

Comme si je n’en avais déjà pas suffisamment comme ça.


Chapitre 7

- Samantha -

Comme je le redoutais, le transfert d’âme de Myriam avait été couronné de succès. La magie a cette fichue habitude de fonctionner lorsqu’elle ne le devrait pas. Le vœu d’Ève était exaucé, durant les jours à venir elle connaîtrait le quotidien d’une humaine tout ce qu’il y a de plus normale.

Après avoir raccompagné mes sœurs et Elizeanne à L’Annex, j’avais cédé au besoin de m’éclipser jusqu’au petit matin. Il faut dire que me nourrir était devenu impératif après tant d’émotions. Fort heureusement, le trajet de retour depuis l’hôpital s’était effectué sans encombre. Mais voir Ève habiter son nouveau corps d’adolescente m’indisposait au plus haut point. J’avais jugé plus utile de rejoindre Harbord Village pour veiller quelques heures sur la maison des MacDermott et protéger ces derniers de Darion, au cas où… Juste avant que le soleil ne donne le coup d’envoi de l’aube naissante, j’étais ensuite rentrée au bercail, non sans avoir dévoré au préalable un tueur en série et fait un tour de moto dans le froid de décembre.

On a chacun sa méthode pour se calmer les nerfs, pas vrai ?

Hélas, mes tracas n’étaient pas arrivés au bout de leur peine, loin s’en faut. Dès que je me retrouvai à nouveau dans la peau de Samantha, une surprise accueillit mon retour chez les MacDermott. 

En ouvrant les yeux, tandis que mes sens reprenaient doucement leurs marques, quelle ne fut pas ma stupéfaction de trouver Sandy endormie auprès de moi. Mais qu’est-ce que la sœur de Nathan pouvait bien faire dans mon lit ? 

La fillette sentit que je m’agitais et se réveilla simultanément. Le jade précieux de son regard était encore embrumé par le sommeil lorsqu’elle me dévisagea en plissant les yeux. Ses cheveux blonds, pareils à une jungle vierge, lui conféraient un air de petit animal sauvage. Adorable. 

— Sandy, lui dis-je en caressant les filaments dorés de sa chevelure. Qu’est-ce tu fais ici, ma puce ? 

La petite craignait que je désapprouve sa présence sous mes draps. La compassion contenue dans ma voix la rassura cependant. 

— Dis, Sam, tu n’es pas trop en colère ? s’inquiéta-t-elle en remontant le drap jusque sous son nez, ce dernier faisant office de bouclier imaginaire. 

— Promis, je ne suis pas fâchée, la rassurai-je. C’est facile à deviner quand je suis ronchonne car je fais cette tête-là. 

Pour donner un aperçu de mon expression mécontente, mes paroles laissèrent place à une effroyable grimace : je fronçai les sourcils en un « V » exagéré et en tordant ma bouche avec toute ma bonne volonté. Plus terrifiante, tu meurs !

J’aurais dû faire des études à l’école du cirque, ma vocation là-bas était toute tracée. 

N’empêche, ma prestation remporta un franc succès puisque Sandy gloussa en laissant reparaître sa frimousse mignonne de sous les draps.  

— Hi hi, tu es rigolote, Sam. 

— Tu n’as pas idée à quel point. Il n’y a qu’à voir comment je fais rire les filles de l’équipe adverse pendant les matchs de volley au lycée. Bon, je reconnais que mes coéquipières s’amusent moins devant ma nullité en sport et l’affichage des scores toujours en notre défaveur…

Je profitai d’avoir reconquis la confiance de Sandy pour réitérer ma question sur le ton de la banalité. 

— Pourquoi n’es-tu pas restée avec ton frère cette nuit ? Tu as préféré dormir avec moi et Edgar parce qu’on te manquait ?

Sandy se renfrogna soudain et baissa les yeux, envahie par une gêne palpable. Sa réaction était pour le moins inattendue venant d’une gosse aussi expansive et bavarde qu’elle. 

— Tu peux me parler sans crainte, l’encourageai-je. Je suis un vrai coffre-fort à secrets. 

— Un coffre à secrets ? Qu’est-ce que c’est ? 

— Tu peux l’imaginer comme une boîte dans laquelle tu peux cacher toutes tes confidences. Grâce à elle, personne ne peut les connaître. 

— C’est pas vrai, Sam, moi je sais que t’es pas une boîte. 

— Mais non, ma puce, bien sûr que je ne suis pas une boîte. C’est juste une image, tu comprends ? Avec moi, tu peux partager tes secrets sans aucun risque, rien ne filtrera en dehors de cette chambre.

— Promis ? 

— Promis, juré. Si je mens, j’irai dans l’enfer des gourmands où on ne sert ni pancakes ni bacon grillé au petit-déjeuner. Brrr… Je ne te raconte pas la torture !

La fillette pouffa à nouveau. Son rire cristallin agissait tel un baume sur une âme aussi ancienne que la mienne. Je voulais en préserver la pureté et me repaître sans fin de ses bienfaits. Puis, comme si un gros nuage venait obscurcir le ciel de sa joie de vivre, l’expression de son visage juvénile redevint grave. 

— Je suis venue dormir avec toi à cause de Nathan, avoua-t-elle d’une toute petite voix. 

Elle se rapprocha enfin de moi, comme si elle voulait me chuchoter quelques aveux à l’oreille. Assise en tailleur, je l’écoutais attentivement en prenant mon air le plus compatissant.

— Pourquoi ? Ton frère ronfle ? 

J’avais du mal à imaginer Nathan, toujours impassible et sérieux, jouer les hommes-orchestres durant son sommeil, mais cela restait de l’ordre du possible. 

— Non, ce n’est pas ça, me détrompa Sandy en hochant la tête. Quand il dort, mon grand frère dit des mots bizarres. Il bouge tellement que je crois qu’il a mal quelque part. Parfois, il semble aussi pleurer. Pourtant ça ne lui arrivait jamais avant. Même quand maman est allée au paradis. 

— C’est peut-être à cause des cauchemars, dis-je sans croire un mot à mon bel argument. Tout le monde en fait, même moi. Il a fini par se réveiller au bout d’un moment ?

— Non, j’ai essayé de le secouer mais ça n’a servi à rien. En plus, il faisait très chaud dans la chambre, et quand je me suis approchée de son lit, c’était encore pire. Tu sais, Sam…

— Quoi donc, ma puce ?

— J’aime beaucoup Nathan. Vraiment beaucoup. Mais j’avais peur en dormant avec lui. Alors, j’ai… j’ai… bredouilla-t-elle à nouveau embarrassée. 

— Alors tu as préféré venir dormir avec moi, dans mon antre dédié à Jared, complétai-je sa phrase sur une note volontairement légère. Tu as très bien fait. Mon lit est assez grand pour deux. Tu sais quoi ? 

La tête baissée mais ses yeux embués de larmes me dévisageant, Sandy me répondit par un signe négatif de la tête.

— Tu es la fille de neuf ans la plus futée que je connaisse. 

— J’ai neuf ans et demi, me corrigea ma craquante squatteuse de couette. 

Je feignis un sourire, même si en réalité son récit de la nuit passée avait embrasé mes inquiétudes. 

— Bon, c’est pas tout mais je vais devoir me préparer pour le lycée, annonçai-je pour détendre l’atmosphère. Ça te dirait, un solide petit déj’ façon MacDermott ?

— Il y aura quoi ? voulut savoir Sandy en retrouvant un petit air malicieux. Du jus d’orange ? 

— Oh oui, et plein d’autres bonnes choses ! Viens avec moi et tu verras, l’encourageai-je.

Main dans la main, Sandy et moi nous rejoignîmes la cuisine où mes parents nous attendaient déjà. Malgré les circonstances qui les avaient conduits chez eux, ils étaient ravis d’avoir la fillette et son frère sous leur toit. Tandis qu’Allison et Teddy choyaient leur jeune invitée, je m’assis sur une chaise en bout de table, devant des œufs brouillés fumants. Mes pensées s’orientèrent vers Nathan et les questions que je me posais à son sujet. Était-il parvenu à trouver un peu de paix cette nuit ? Et combien de temps allait-il tenir à ce rythme, sans dormir et en étant harcelé par Archazel ? J’espérais qu’il n’allait pas tarder à sortir de sa chambre pour vérifier comment il allait. Surtout, la vraie question qui me hantait était de savoir par quel moyen détruire le démon des flammes noires. 

L’idée que Sandy perde l’unique famille qu’il lui restait était inenvisageable. 

Un tour sous la douche fit suite à un petit-déjeuner consistant, consommé dans une ambiance détendue. En règle générale, je monopolise la salle de bains moins longtemps que la plupart des autres filles. Humaine ou sous les traits de Famine, passer des heures à m’admirer sous toutes les coutures devant le miroir, merci mais ce n’est pas mon truc. L’une de mes rares coquetteries consiste à démêler et brosser mes longs cheveux tirant sur le brun clair. Cela ne m’aurait pas dérangée que le coiffeur les raccourcisse, mais ils suscitaient si bien l’admiration d’Allison que je n’osais rien en faire. Encore une chance que ma chevelure était raide et non frisée, cela facilitait son entretien.

Une fois présentable, je me dirigeai vers la chambre de Nathan. Ce dernier n’était pas encore descendu prendre son petit-déjeuner et j’avais hâte de lui parler, après ce que Sandy m’avait rapporté sur sa nuit agitée. Je frappai deux coups brefs à sa porte. 

— Nathan, tu es levé ? C’est bientôt l’heure de partir au lycée, il va te falloir encore longtemps pour te préparer ? 

Du mouvement se fit entendre derrière la porte. Si ce n’était pas le cas, au moins, avais-je l’assurance que le garçon était réveillé à présent.

— C’est bon, Sam, me répondit Nathan d’une voix ensommeillée. Je suis debout. Écoute, il vaut mieux que tu partes au bahut sans m’attendre. Là je suis un peu à la bourre. 

— Un peu à la bourre ? Tu veux plutôt dire que le réveil t’a carrément fait faux bond. 

— Je me grouille pour être présent au premier cours. En tout cas, je vais essayer. 

— Eh, l’artiste ! répliquai-je en m’adressant toujours à la porte. Tu te souviens de ce qu’a dit Yoda dans Star Wars : Non, n’essaie pas ! Fais-le ou ne le fais pas !

M’entendre réciter la réplique d’un film avait dû déconcerter Nathan car il mit quelques secondes pour me répondre. 

— Qui a dit quoi ? me demanda-t-il finalement. 

Un inculte en cinéma… c’était bien ma veine, pour une fois que je faisais étalage de mon immense culture.

— Yoda, c’est le… Oh, et puis laisse tomber. Grouille-toi de me rejoindre au lycée, je pars en éclaireur. 

Je pris mon sac dans ma chambre avant de me couvrir avec ma doudoune et une écharpe bien chaude. Prête à affronter le froid de décembre, je redescendis au rez-de-chaussée. J’avais dit au revoir à ma mère – Teddy était déjà parti à sa clinique vétérinaire – lorsque Sandy vint me trouver dans le vestibule, juste avant que je sorte.

— Tu vas au lycée, Sam ? 

— Oui, ma puce. J’ai parlé à Nathan tout à l’heure, il ne va pas tarder à me rejoindre. Ma mère restera avec toi aujourd’hui, comme ça tu ne seras pas seule.

— Avant que tu partes, je voulais te dire quelque chose. 

La gamine avait pris son air le plus solennel pour s’adresser à moi.

— Je t’écoute, mon cœur, qu’y a-t-il ? 

— J’aimerais que tu surveilles Nathan quand il est à l’école avec toi. Je ne veux pas qu’il lui arrive de mauvaises choses. 

Alors qu’elle formulait sa requête, l’enfant s’était emparé de l’une de mes mains qu’elle serrait doucement, ses yeux plantés dans les miens. Je pouvais lire la peur et l’anxiété dans son regard, des émotions qui ne seyaient guère à son innocence.

— Tu n’as pas à t’inquiéter, et tu sais pourquoi ? 

Les mèches blondes de Sandy dansèrent quand elle secoua la tête en guise de réponse. 

— Quoi qu’il arrive, je serai toujours là pour vous protéger, toi et ton frère. Je suis ton amie et je ferai tout pour le rester, promis-je.

— Non, tu n’es pas mon amie, objecta ma petite interlocutrice qui souriait à présent. 

— Non ? Et pourquoi ça ? 

— Parce que tu es un ange, Sam. Et je t’aime ! 

Moi, un ange… qui l’eut cru ? 

Sur cette déclaration sincère, Sandy vint se blottir dans mes bras en se serrant fort contre moi. De mon côté, je l’étreignis sans rien dire. J’étais pour cela trop occupée à me demander si j’étais digne de toute la confiance que plaçait en moi la sœur de Nathan. Si elle savait le genre de créature que j’étais réellement, peut-être qu’elle ne m’aurait pas considérée de la sorte. 

Après tout, être l’ange d’une fillette de neuf ans n’était pas une mince responsabilité.


Chapitre 8

- Samantha -

Je me serais bien abstenue d’aller au lycée en cette journée de mardi. Cela m’aurait permis de rester auprès de Sandy et de ma mère pour leur tenir compagnie. 

Comment ça, tous les prétextes sont bons pour échapper à des cours barbants ?

J’en aurais aussi profité pour discuter avec Allison afin de lui recommander de ne pas se surmener en préparant son exposition. L’assistante sociale passerait la voir demain et je craignais qu’elle ne se fasse un sang d’encre à l’idée de se voir retirer la garde provisoire de Nathan et de sa sœur. Peut-être ma présence serait-elle parvenue à apaiser son anxiété jusqu’à la visite tant attendue de mercredi… Mais non, j’étais dans l’obligation de rejoindre les bancs scolaires pour suivre un programme que je connaissais par cœur. 

Ce n’est pas de la tarte tous les jours d’avoir seize ans et d’être soumise à l’autorité parentale. 

Le froid au dehors était rude ce matin. La neige avait encore fait des siennes durant la nuit et c’est d’un pas pressé que je marchais au milieu d’un paysage immaculé du sol jusqu’aux plus hautes branches des arbres. Partout sur mon passage, des gens sortaient de chez eux pour partir au travail à pied, en voiture ou avec les transports en commun. Comme moi, ils s’étaient chaudement vêtus pour braver les basses températures qui sévissaient sur la ville.

Froid, givre et multiples couches de pull-overs : les joies de décembre à Toronto. 

Même s’il me tardait de retrouver le chauffage du lycée, j’avais observé une halte pour caresser un labrador qui errait tranquillement dans le quartier. Qu’est-ce que ce nigaud faisait dans la neige ? Difficile à dire. Il me renifla la main avant de poursuivre son chemin comme si de rien n’était. Le chien portait à son cou un collier sur lequel figuraient un nom et une adresse toute proche, il n’était donc ni perdu ni abandonné. Rassurée, je repris ma route en enfouissant mon nez sous la protection de mon écharpe. J’étais presque arrivée aux abords du chantier où j’avais rencontré Nathan quelques mois auparavant, lorsqu’une Golf noire ralentit et s’arrêta à mon niveau. 

Johnson descendit du véhicule. 

Le footballeur avança vers moi avec un rictus mauvais sur les lèvres. Il avait toujours plus ou moins une allure de brute mal dégrossie. Toutefois, les traits de son visage reflétaient ce matin-là une méchanceté toute particulière. Il s’arrêta devant moi de sorte à me barrer la route. 

— Alors l’asticot, comme ça on est toute seule ? observa-t-il avec une joie mauvaise. Tu as réussi à te débarrasser de l’autre tordu ?

La contraction de ses mâchoires et l’agressivité qui brillait dans ses yeux clairs en disaient long sur la haine qu’il nourrissait contre moi. 

— Écarte-toi de mon chemin, Johnson. Il est trop tôt pour que je perde mon temps avec un guignol dans ton genre. 

Je fis mine de contourner son gabarit d’armoire à glace, mais le lycéen me saisit par l’épaule pour me stopper. Il était venu sans ses copains et il ne semblait pas enclin à me laisser partir. Tout cela n’augurait rien de bon.

— Tu n’iras nulle part, la bêcheuse. Pour une fois qu’on peut papoter tranquillement, tu ne veux quand même pas déjà me fausser compagnie ?

— Tout a été dit hier, devant le pion. Tu laisses Nathan tranquille, et moi aussi par la même occasion. Sinon je veillerai à ce que tu cherches un nouveau lycée qui veuille bien de toi. Vu ton QI d’escargot, autant dire que ce n’est pas gagné !

Si j’espérais le dissuader de me chercher des noises, c’était loupé. Mes paroles eurent pour effet d’attiser davantage l’animosité de Johnson. Ses doigts serrèrent plus fort mon épaule, peut-être dans l’espoir de m’arracher un cri. Il pouvait toujours courir. Au lieu de quoi, je plantai mes yeux dans les siens pour soutenir son regard. 

L’ennui, c’est qu’on n’est jamais à son avantage quand on est contrainte de lever la tête pour s’adresser à un interlocuteur, surtout lorsqu’il s’agit d’un abruti fini. Pour le coup, je me sentais solidaire avec les braves Hobbits de Tolkien… 

— Ton problème, MacDermott, c’est que tu as toujours eu une grande gueule. Je vais me faire un plaisir de t’apprendre à la fermer. C’est pas de gaieté de cœur, mais il faut bien que quelqu’un se dévoue. 

Sur ces mots plein de sous-entendus, le garçon taillé comme une armoire à glace m’attrapa le bras sans ménagement. J’essayai de lui résister, en vain. Allez donc échapper à l’étreinte d’un joueur de foot quand vous appartenez à la catégorie des petits gabarits. Johnson commença à m’entraîner vers un terrain vague, celui-là même où j’avais interrompu le passage à tabac de Nathan, quelques mois plus tôt. 

— Lâche-moi, Johnson ! Je savais que tu étais un crétin mais pas à ce point. 

— L’altercation d’hier m’est restée en travers de la gorge. Je suis venu sans mes potes pour régler mes comptes avec toi. 

Je sentais les muscles tendus de mon agresseur sous son pull gris. Si je ne parvenais pas à me sortir de ce mauvais pas, je risquais de passer un sale quart d’heure dans les prochaines minutes. Je pris mon sac à dos par la lanière et m’en servis pour le frapper en visant le visage. Pan, dans le mille ! Mon attaque improvisée avait atteint sa cible de plein fouet, mais mon bras ne fut pas libéré pour autant. Johnson laissa échapper un grognement. Résolue à saisir ma chance, je lui décochai un coup de genou dans les parties sensibles. 

Cette fois, mon agresseur desserra son emprise de mon bras endolori. Comme quoi les cours de self-défense disent vrai : en cas d’agression, l’essentiel est de garder son calme, même si on est un poids plume. 

Je n’attendis pas de voir la réaction de Johnson. Je pris mes jambes à mon cou en tenant fermement mon sac. Je devinais que le lycéen furieux s’était lancé à ma poursuite car ses injures ne cessaient de se rapprocher. 

On s’éloigna bientôt de la zone en chantier en jouant au chat et à la souris. Mieux valait que j’ignore ce qui arriverait si le Gros Minet à mes trousses parvenait à poser ses grosses paluches sur moi. 

Je dépassai la Golf mal garée en mettant tout mon cœur pour creuser l’écart entre Johnson et moi. Même si je pratiquais régulièrement de l’exercice physique, je savais que distancer un sportif accompli comme lui était loin d’être gagné d’avance. 

— Je vais te massacrer, sale microbe ! Personne ne te reconnaîtra quand j’en aurai fini avec toi ! rugit Johnson qui se rapprochait chaque seconde un peu plus. 

Je ne répondis rien, réservant mes forces pour courir aussi vite que possible, même si piquer un sprint n’avait rien d’évident avec un manteau sur le dos et deux pulls. Au plus mauvais moment, je finis par trébucher. J’entrepris alors de me relever, mais je savais qu’il était trop tard pour fuir. Les pas de mon agresseur se rapprochaient en crissant dans la neige. Johnson avait ralenti, il savourait la situation. Le périmètre était calme, les maisons résidentielles du voisinage n’avaient pas conscience du drame qui se jouait à seulement quelques mètres d’elles.

Je frayais à longueur de nuit avec des vampires, des sorciers, même des faës… Et finalement c’est un humain de dix-huit ans qui allait me passer à tabac. L’ironie peut parfois se montrer taquine.

— Jolie tentative, ironisa-t-il entre deux halètements. Je dois reconnaître que tu as plus de cran que cette tantouse de Laspalec. 

L’enragé envoya promener mon bonnet et attrapa à pleine main mes cheveux. 

— On la ramène moins maintenant, pas vrai l’asticot ? Qui va m’empêcher de te défoncer ta face de pute ? Les flics ? Le proviseur ? Ou alors tes connards de parents ? gronda-t-il en postillonnant dans mon oreille.

Johnson m’asséna une gifle retentissante, même si on se trouvait à la vue de tous sur le bord de la route. Il s’apprêtait à recommencer, lorsqu’un coup dans le dos le projeta violemment en avant. 

— Ne la touche pas ! ordonna une voix familière.  

Johnson posa un genou à terre en geignant. Je n’attendis pas qu’il se ressaisisse et en profitai pour m’éloigner de lui. Ce fut alors que j’identifiai celui qui m’avait épargné un tas de complications. 

Nathan. 

— L’artiste ? dis-je en dissimulant mal ma surprise. Bon sang, tu ne pouvais pas mieux tomber. Viens, fichons le camp et regagnons le bahut. 

— Non, pas de suite, refusa Nathan. Tu vas bien, Sam ? 

— Oui, ma joue pique un peu, mais ça va. Pourquoi, tu ne veux pas partir ? 

— Cela m’est égal que Johnson et les crétins de sa bande me pourrissent la vie. Mais je refuse qu’ils s’en prennent à toi.

La colère qui vibrait dans la voix de mon ami me stupéfia. Je ne l’avais jamais vu aussi furieux, même si son attitude conservait une certaine impassibilité. Cependant, je le connaissais suffisamment pour mesurer l’agitation de son esprit. Il n’y avait pas que la voix qui trahissait son énervement, ses poings serrés et l’énergie démoniaque qui l’enveloppait étaient également explicites. Nathan avait l’intention d’en découdre avec une brute deux fois plus grande et plus large que lui. Et je n’étais absolument pas d’accord, cette bagarre ne devait pas avoir lieu. Le garçon ne manquait pas de courage, j’avais pu m’en apercevoir lors de son affrontement avec Béranger. Néanmoins, excepté s’il libérait Archazel, ce qui était impensable, Nathan ne tiendrait pas la longueur contre une brute comme Johnson. 

— Tu vas faire quoi ? Te battre pour défendre ma vertu ? l’interpellai-je. 

— Tu m’as dit toi-même hier que je devais tenir tête à Johnson. 

— Oui, tu dois te faire respecter aux yeux des crânes de piaf dans son genre, c’est vrai. Mais pas comme ça, pas en te battant dans la rue ! Il est des batailles qu’il vaut mieux éviter pour remporter une guerre. 

Johnson commençait à se relever en fusillant Nathan avec toute la haine et la rancœur de son âme. Si on ne fichait pas le camp très vite, ça allait méchamment chauffer. 

— Viens, allons au lycée et laisse-le, dis-je en prenant le bras de Nathan pour qu’il m’accompagne. Il regrettera sa stupidité bien assez tôt. 

— Mais rien ne sera fini pour autant. Les types dans son genre vont continuer à me poursuivre et à s’en prendre à toi parce que tu me défends. 

— Eh ben on s’occupera de leur cas au fur et à mesure. Il y a des règles au lycée, comme partout ailleurs. Johnson, ses copains et n’importe qui d’autre seront bien obligés de s’y plier, de gré ou de force. Mais n’oublie pas qu’on ne doit jamais s’abaisser à leur niveau. Jamais, c’est compris ? 

Nathan hocha la tête doucement. Il accepta enfin de me suivre d’une démarche hésitante. 

Tandis que nous laissions la Golf noire et Johnson derrière nous, la voix du footballeur retentit. 

— Eh, le couple de débiles ! Ça aussi ça va se payer, hurla-t-il à pleins poumons en rejoignant sa voiture. Je le rajoute sur votre ardoise !

Que Johnson n’ait pas fini de nous causer des ennuis, ça, je voulais bien le croire.

Nathan et moi filâmes jusqu’au lycée avec plus d’empressement que nous n’en avions jamais eu. En chemin, mon sauveur providentiel m’expliqua brièvement qu’il était parti de chez les MacDermott environ un quart d’heure après moi. Il ne faisait pas partie de ceux qui aiment s’attarder à n’en plus finir devant un copieux petit-déjeuner. Dommage, il ne savait pas ce qu’il perdait. Il m’avait pratiquement rejoint au moment où Johnson m’entraînait de force dans le terrain vague, à l’abri des regards indiscrets. Nathan se garda de toute précision, mais je devinai que son sang n’avait dû faire qu’un tour en me voyant en mauvaise posture. Curieusement, l’idée que ma sécurité lui importait n’était pas pour me déplaire. Je savais pourtant que mon indépendance aurait été plus affirmée – pour ne pas dire intraitable – en tant que Syldia. Paradoxalement, mon côté adolescent appréciait qu’un garçon me chouchoute à l’occasion… Tout spécialement le jeune homme taciturne qui avait volé à mon secours en oubliant sa réticence à employer la manière forte. 

Ce dernier se faisait du souci pour la claque dont Johnson m’avait gratifiée. Je dus le rassurer à plusieurs reprises, jusqu’à ce que nous eussions franchi avec soulagement les grilles du lycée. 

— Pour la énième fois, l’artiste, je te répète que tout va bien. Ma joue me cuit un peu, mais je n’en mourrai pas, dis-je tandis que nous traversions la foule des élèves pour gagner le bâtiment principal. 

— Johnson ne s’est pas montré tendre avec toi, me rappela Nathan en réglant la cadence de ses pas sur les miens, les deux mains dans ses poches. C’est normal que je m’inquiète, le côté droit de ton visage est tout rouge.

La perspective qu’un magnifique coquard apparaisse le lendemain ne m’enchantait guère, surtout que j’allais devoir l’expliquer à mes parents. Cependant, je ne partageais pas mon appréhension avec Nathan, préférant m’enquérir de sa santé afin de changer de sujet. 

— On cause beaucoup de moi depuis tout à l’heure. Et toi, comment vas-tu ? 

— Normalement, répondit évasivement mon compagnon. 

Il semblait que nous ne partagions pas la même notion de la normalité. Les cernes disgracieux qui se dessinaient sous ses yeux ne faisaient aucun mystère quant à la fatigue qu’il accumulait. Encore une chance que les émanations de magie noire aient régressé durant le trajet à pied. 

— Sandy m’a parlé de ta nuit agitée. 

— Je t’assure qu’elle n’aurait pas dû, il ne s’est rien passé. 

— La pauvre… J’ai retrouvé ta sœur dans mon lit ce matin. Elle s’inquiète pour toi, l’informai-je. Et moi aussi, aussi bête que cela puisse te paraître. 

Nathan fit la moue, son regard fixant un point invisible devant lui. Malgré son air rêveur, je savais qu’il m’avait entendue. Il prenait son temps pour trouver de bons arguments censés me tranquilliser. Dommage pour lui, il est l’un des plus piètres menteurs que je connaisse. 

— Nathan ? insistai-je en me tournant vers lui. 

Il soupira et remua la tête, agacé par mon entêtement.  

— Qu’est-ce que tu veux entendre, Sam ? Que mes cauchemars ont encore fait des leurs ? Eh bien oui. Le démon a parlé dans ma tête toute la nuit et j’avais la sensation que mon corps était dévoré par des flammes tantôt brûlantes tantôt glacées. J’ai réussi à dormir un peu, mais je me suis réveillé complètement exténué ce matin.

— Tu penses pouvoir tenir le coup aujourd’hui ? Sinon n’hésite pas à te reposer à l’infirmerie, proposai-je.

Nathan me lança un de ses rares sourires, toujours empreints d’une indéfinissable mélancolie. Ça me faisait mal de l’admettre, mais la tristesse lui conférait un charme hors norme.

— Pas de souci, Sam. Ça ira jusqu’à ce soir, au pire je piquerai un roupillon pendant le cours de maths.

Il hésita, avant de poursuivre.

— Je te remercie pour tout ce que tu fais pour moi : ta présence, tes conseils, ton amitié… J’ai conscience d’être parfois ingrat, pas toujours sympa avec toi. 

— Juste parfois ? plaisantai-je, taquine. Tu peux reconnaître ta chance, je suis une jeune femme adorable !

En discutant, nous avions pris la direction des casiers. Il restait une poignée de minutes avant que le premier cours de la journée ne débute. Rosie nous rejoignit au moment où nous ouvrions nos casiers respectifs pour prendre les livres dont nous avions besoin. À son approche, le peu de légèreté qui colorait mon moral s’envola soudain. Et c’était reparti pour un tour d’incruste. Cette fille, avec son look gothique, son parfum de jasmin reconnaissable à des lieues à la ronde et ses manières crispantes… Sa personne tout entière avait le chic pour me taper sur le système. 

Rien à faire : même avec la meilleure volonté du monde, il m’était impossible de l’encadrer. 

— Sam, ta joue est rouge, s’étonna-t-elle en me dévisageant d’un air compatissant. Il ne t’est rien arrivé de grave au moins ?

— Absolument pas, répondis-je avec une pointe de sarcasme. C’est juste que ce matin, il m’est venu une irrésistible envie de me coller une baffe devant le miroir, histoire de me motiver pour le reste de la journée. Tu devrais essayer, Rosie. Tu verras, c’est tonifiant !

Ma nature serviable s’abstint de lui proposer mon aide si l’envie lui prenait de se prendre une ou deux claques. 

Rosie était sur le point de dire quelque chose, mais Nathan la coupa dans son élan. 

— Qu’est-ce que… Il y a quelque chose dans mes affaires, annonça-t-il. 

Tandis que la sorcière et moi nous approchions, chacune avec nos livres sous le bras, pour voir quelle était la trouvaille de Nathan, ce dernier sortit une feuille de son casier. 

— C’est quoi ? demandai-je alors que le garçon lisait l’inscription sur la feuille en question. 

Le froncement de ses sourcils n’augurait rien de bon. 

— Il vaut mieux que tu le découvres par toi-même, dit-il finalement en me tendant le bout de papier. 

Les tremblements de sa main ne m’échappèrent pas.

Je m’emparai de la feuille pour prendre connaissance de ce qu’il y avait écrit dessus. Je préférai ignorer le regard de Rosie que je devinais par-dessus mon épaule. Soudain, j’avais des choses plus urgentes à m’occuper que mon aversion pour la sorcière. 

Le châtiment de Séléné et de ses fidèles sera pire que la mort.

— Qui a pu écrire une chose pareille ? demandai-je en jetant des coups d’œil autour de moi.

Le sentiment qui m’animait se partageait entre crainte et colère. 

Rosie prit à son tour le papier qu’elle considéra un long moment, l’air perplexe. Nathan était devenu pâle comme un linge. Il scrutait avec anxiété le flot des lycéens qui passaient à côté de nous, comme s’il avait une chance de démasquer celui ou celle qui était venu glisser cette menace explicite dans son casier. 

— On dirait que ce message a été rédigé avec du sang, commenta Rosie d’une petite voix. Par la grande Déesse… 

— Comment le responsable a-t-il pu déposer cette feuille sans forcer mon casier ? demanda Nathan. Et à quoi riment ces menaces ? C’est encore un coup de Johnson ?

— Je pencherais plutôt pour les fanatiques de la caste de Séléné. Tout est possible avec ces tordus, affirmai-je en arrachant la sinistre missive des mains de Rosie. Ils disposent de plus d’un mauvais tour dans leur sac. Il faut qu’on se débarrasse de ce torchon et qu’on ouvre l’œil à partir de maintenant. 

— Tu connais la caste de Séléné ? s’étonna Nathan. 

Zut… J’avais oublié que pour le garçon, c’était uniquement Syldia qui avait eu maille à partir avec les anciennes collègues de Rosie. 

— Euh, ouais... mentis-je. C’est Rosie qui m’en a parlé. Pas vrai ? 

Comme jusqu’à récemment la sorcière faisait partie de la caste de Séléné, elle hocha la tête sans avoir le cran de me contredire. 

— Tu as une idée de ce que peuvent me vouloir ces illuminés ? lui demanda Nathan. S’il s’agit vraiment d’eux, tu crois qu’ils veulent venger Béranger ? 

— C’est difficile à dire, avoua Rosie avec embarras. La caste de Séléné est un ordre aussi vaste qu’ancien qui comporte plusieurs ramifications. Il existe différentes factions qui œuvrent chacune de leur côté pour leurs propres desseins. Comme vient de le dire Sam, tout est possible… Je suis désolée de ne pas en savoir davantage. 

Nathan dévisagea longuement la sorcière, puis il ramena son attention vers moi. L’inquiétude qui stagnait dans l’étang absinthe de son regard était palpable. J’aurais voulu m’approcher de lui pour le toucher, lui dire que tout allait bien se passer. Mais le réconforter m’était impossible car je savais au plus profond de moi que nous courrions au-devant de graves ennuis. Je me trouvais à court de paroles, un mutisme qui ne me ressemblait pas. Comme si la récente montée en puissante d’Archazel et la confusion causée par la disparition de son père ne suffisaient pas, s’ajoutait maintenant à ses problèmes l’ombre de la caste de Séléné. Qu’aurais-je pu dire pour alléger l’écrasante tension qui s’était soudainement abattue sur nous ? 

Nathan me confisqua le papier des mains et partit en direction de la salle de classe, son sac à dos jeté sur l’épaule. Dieu, comme il paraissait jeune et accablé en cet instant… Si solitaire, vulnérable. Et c’est lui qui venait, une fois encore, de me sauver la mise. Quelle ironie, pourquoi le destin s’acharnait-il sur quelqu’un d’aussi bien ? 

En mon for intérieur, je réitérai ma promesse de faire l’impossible pour le libérer de ses tourments et de ceux qui lui voudraient du mal, à lui ou à sa sœur. Je ferais tout pour veiller sur lui… J’étais même prête à me salir les mains ou à travailler pour Desmond et sa Cour afin de trouver une solution pour lui venir en aide. 


Chapitre 9

- Syldia -

— Ben voyons, Syldia, tu as toujours de bonnes excuses pour te défiler ! Tu veux savoir la vérité ? On ne peut jamais t’accorder la moindre confiance. 

Une dispute avec Raven parmi tant d’autres… Encore une nuit qui démarrait sur les chapeaux de roue.

— Mais zut, Raven, lâche-moi un peu ! Quand vas-tu cesser de me rendre responsable de tous les maux du monde ? 

— Arrête de jouer les saintes nitouches ! Les personnes qui habitent dans cette maison se porteraient mieux si tu t’occupais davantage d’elles.

— Tu insinues que les malheurs des gens vivant sous ce toit sont de ma faute ? 

— En partie, ouais. 

— C’est un comble d’entendre une chose pareille, surtout de la part d’une égoïste comme toi. 

Ce n’était pas la première fois que Raven et moi nous chamaillions, mais nous avions rarement eu des échanges verbaux aussi véhéments. La tension entre nous était d’une surprenante virulence. 

— Ça me fait une belle jambe que tu prennes mal mes remarques. C’est la preuve que je touche un point sensible. 

L’altercation avait éclaté dans le jardin de notre demeure, alors que j’allais enfourcher ma Yamaha. Se quereller à l’extérieur présentait l’avantage que notre prise de bec ne parvenait pas jusqu’à Ève, confinée dans sa chambre. 

— Dire que tu me fais cette scène parce que je n’étais pas là aujourd’hui, pour admirer Ève pendant qu’elle étrennait sa nouvelle identité mortelle. Un corps qui n’est même pas le sien…

Le thermomètre affichait quelques dizaines de degrés en dessous du zéro, mais le froid extrême ne dissuadait pas Raven de sortir dans la neige en veste de jean par-dessus un tee-shirt estampillé Smith & Wesson. Des mèches flamboyantes dansaient devant ses yeux ambrés submergés par le reproche. Ses sourcils en « V » et ses lèvres pincées rendaient plus intimidante encore l’explosion de sa colère, sauf que je n’avais pas l’intention de courber l’échine devant elle et ses accusations excessives. Voyant que je campais ferme sur mes positions, inébranlable, ma sœur se rapprocha pour mieux me crier au visage. 

— Ta présence à ses côtés était importante pour Ève, hier soir en rentrant de l’hôpital. Elle avait besoin de ta bénédiction, de ton soutien. Et toi, tu n’as rien trouvé de mieux à faire que de t’éclipser jusqu’à l’aube, plutôt que de lui tenir compagnie et la conseiller. 

Raven et ses sermons commençaient à sérieusement me sortir par les oreilles. À mon tour, le volume de ma voix s’éleva d’un cran. 

— Primo, je ne suis pas experte en malédiction de transfert d’âme, même si Tadeus m’en a lancé une il y a cinquante ans. Deuzio, je devais me nourrir la nuit dernière et ensuite j’ai cherché Darion. Satisfaite de mon emploi du temps ?

— Avec toi c’est toujours le même refrain, tu as toujours de bonnes excuses pour te défiler. 

— Bon sang, Raven ! Je n’en reviens pas qu’on ait une discussion aussi ridicule, rétorquai-je en me frottant les yeux d’exaspération, faisant appel à mes réserves de calme.

— Je vais te dire quel est ton problème, Syldia : tu ne sais pas où sont tes priorités !

Refusant d’entendre davantage d’absurdités, je me détournai de Raven pour rejoindre ma moto. C’était sans compter sur ma sœur qui n’avait pas l’intention d’en rester là. 

— Où espères-tu aller comme ça, me questionna-t-elle en m’attrapant le bras. 

Sa réaction me prit par surprise. Je me dégageai d’un geste brusque en faisant volte-face. 

— Tu es dingue, qu’est-ce qu’il te prend ? Je t’interdis de me toucher, l’avertis-je en laissant libre cours à mon ras-le-bol. 

Raven et moi possédions toutes les deux une grande taille équivalente. Nous nous jaugeâmes avec dureté, comme si nous étions soudain devenues des ennemies. Si les siècles précédents avaient servi de théâtre à nombre de nos chicaneries, jamais notre mésentente n’avait culminé à un tel degré. 

— Ma pauvre Syldia, tu n’es pas en mesure de m’interdire quoi que ce soit. 

Raven me provoquait sciemment dans le but de pousser ma patience dans ses derniers retranchements. Je voyais clair dans son jeu, elle cherchait à me faire commettre une bêtise. Elle me sous-estimait si elle croyait que j’allais tomber dans un piège aussi grotesque. 

— Sois sincère, Raven… Tu es certaine que tu te mets dans cet état à cause d’Ève et de ma pseudo-négligence à son égard ? Le ressentiment que tu as pour moi ne cacherait pas une autre raison ? 

Ma sœur s’attendait à ce que je réagisse de bien des manières : en criant, en fuyant, en employant la violence… mais certainement pas à ce que je garde la maîtrise de moi-même pour analyser son comportement. 

J’abandonnai Raven à son désarroi sans lui laisser le temps de se ressaisir. Je lui tournai à nouveau le dos et cette fois-ci elle ne tenta rien pour m’arrêter. J’enfourchai ma bécane sans coiffer mon casque. Sentir le vent glacial sur mon visage et mes cheveux m’aiderait peut-être à évacuer mon trop-plein d’énervement. 

Je démarrai la Yamaha sans jeter un dernier regard à ma frangine. Si elle avait des problèmes qui la perturbaient au point de perdre la boule et se montrer irrespectueuse, elle n’avait qu’à les résoudre toute seule comme une grande et me lâcher la grappe. 

Il était hors de question que je serve de bouc émissaire à sa frustration. Jouer les défouloirs, désolée mais ce n’est pas mon truc, elle n’avait qu’à trouver quelqu’un d’autre sur qui passer ses nerfs.

Bien que mon attachement pour elle soit profond, Raven allait finir par me trouver si elle continuait à m’asticoter au moindre prétexte. Un abus qu’elle risquait de regretter amèrement. 

J’arrivai au Blackout Café après une heure passée à rouler à tombeau ouvert sur les routes de Toronto. Résultat des courses : deux véhicules de police m’avaient prise en chasse, mais à chaque fois j’étais parvenue à les semer. Tant pis pour mon incivilité, ce soir je n’avais aucune envie de récolter des amendes pour excès de vitesse et oubli de casque. Comme je ne comptais pas sur mes charmes pour attendrir les flics, la fuite m’avait semblé une alternative acceptable. Maintenant que j’arrivais enfin sur le territoire de Nolhan et Lorna, l’excitation de la poursuite commençait à s’estomper progressivement. 

Le Blackout Café… Repaire attitré des noctambules aussi bien que de la faune surnaturelle établie à Toronto. Un joli panier de crabes. Dès qu’on arrive sur son parking, le ton est donné : l’établissement situé dans une zone industrielle affiche souvent complet. 

C’était encore une fois le cas ce soir, l’endroit grouillait de monde.

 Ce No man’s land fait office de terrain neutre – autrement dit on laisse ses mœurs belliqueuses au vestiaire avant d’y entrer. Oubliant la sensation d’ivresse ressentie quelques minutes plus tôt par la vitesse et le bruit du moteur, je me garai à proximité de l’entrée. Après avoir mis l’antivol sur mon engin, prudence oblige, j’allai d’un pas nonchalant vers le mastodonte qui contrôlait les va-et-vient des clients. Depuis peu, suite à une série de fâcheux incidents, les tenanciers du bar s’étaient résolus à embaucher un videur, bien qu’ils aient pendant longtemps évité cette mesure. Lorna et Nolhan n’avaient pas eu le choix, avec les tensions qui agitaient la communauté surnaturelle de la ville. 

Les querelles des vampires et des sorciers semaient partout la pagaille, personne n’était à l’abri de leurs retombées négatives. 

— Hello, Charlie ! Le blondinet est là ce soir ? questionnai-je le colosse aux cheveux bruns coupés courts. 

L’impressionnant vigile attendait dans le froid comme si les rigueurs du climat n’agissaient pas sur lui. Dans le genre intimidant, Charlie se posait là, avec ses épaules massives et les muscles qui saillaient sous son pull rouge à col roulé. 

— Salut, Syldia, me répondit-il en dévoilant une rangée de dents impeccables (avec des crocs surdimensionnés) pour me rendre mon sourire. Ouais, le boss numéro deux est au comptoir. 

— Laisse-moi deviner : notre larron consomme son propre chiffre d’affaires ? 

— Mauvaise langue, me détrompa Charlie d’un ton amusé. Pour ta gouverne, sache que Nolhan donne un coup de main au bar. 

— De sa propre initiative ? m’étonnai-je en haussant un sourcil. 

— Nolhan faisant volontairement quelque chose de ses dix doigts ? J’en connais une qui croit encore au Père Noël… Non, notre vampire aide un peu sous l’impulsion du boss numéro un. 

— Lorna l’oblige à travailler ? Cette femme est une vraie faiseuse de miracles. 

— À qui le dis-tu, approuva Charlie avec un coup d’œil appuyé. Il n’avait pas le choix, les clients affluent en cette saison. Apparemment les gens détestent picoler seuls chez eux. Il n’y a rien de mieux que l’hiver pour donner des ailes au business de l’alcool.

Malgré son air bourru, le videur me souriait toujours en démontrant un réel effort de gentillesse. M’est avis qu’il n’avait pas cette attitude avec tout le monde. Il lançait des coups d’œil sur mes formes et mes cheveux blonds avec une certaine convoitise, même si mes yeux rubiconds n’ont pas toujours la bonne couleur pour séduire les hommes. Je me demandais si Charlie avait le béguin pour moi. Drôle d’idée… Cela paraissait invraisemblable qu’une crème comme lui puisse s’éprendre d’une casse bonbons dans mon genre. N’empêche que si mon impression s’avérait juste, elle confirmait une thèse intéressante : les gentils garçons éprouvent souvent une inexplicable attirance envers les mauvaises filles. 

Gros biscotos, cœur de Bisounours… Comme quoi l’habit ne fait pas le moine. Avec la force physique palpable qu’il dégage du haut de ses deux mètres vingt, Charlie fait partie des ours-garous et dispose d’une carrure taillée dans la masse. Sans parler que pour se faire une idée du gaillard, cette armoire à glace importée tout droit du Québec était catcheur avant d’embrasser la profession de gardien. Difficile de faire mieux dans le genre dissuasif. 

Ah, videur, ce métier ingrat par excellence, si riche en contacts humains…

Charlie m’ouvrit la porte sans prendre la peine de me fouiller. Il fermait toujours les yeux sur mon Desert Eagle sagement rangé dans son holster. Je me demandais d’ailleurs si quelqu’un lui avait transmis des consignes à ce sujet. 

Après l’échange de quelques amabilités avec le gros bras posté à l’entrée, je m’engouffrai dans l’ambiance animée du Blackout Café. Un flot musical me happa dès que je fus à l’intérieur du bar. Vedette solitaire sur la petite scène où se produisaient régulièrement mes sœurs avec leur groupe Les Apolcalypse’s Sisters, un jazzman noir d’une cinquantaine d’années adoucissait l’atmosphère grâce aux airs de saxophone dont il avait le secret. Jouant habilement sur différentes gammes d’émotions allant de la joie à la mélancolie, son répertoire possédait ce petit quelque chose d’apaisant pour l’âme qui fait toute la différence. Un grand nombre de visages assis aux diverses tables alentour contemplaient l’artiste en même temps qu’ils se repaissaient de ses mélodies. L’assistance du bar était conquise. Des ondes d’énergies mystiques étaient perceptibles aux quatre coins de la boîte, avec les dissensions qui couvaient un peu partout. L’endroit grouillait de sorciers et de vampires prêts à en découdre à la moindre occasion… Les gérants des lieux avaient d’autant eu une riche idée en invitant le musicien.

Le but du jeu consistait à ce que j’attire l’attention le moins possible. Plus facile à dire qu’à faire, pour qui excelle dans l’art de collectionner les ennuis. Discrètement, en fuyant l’éclairage des néons, je pris la direction du comptoir sans jeter un seul regard aux clients qui croisaient ma route. 

Lorna essuyait énergiquement le zinc lorsqu’elle perçut mon approche. La jeune femme brune eut alors une réaction qui me prit de court : elle se détourna de moi, faisant mine de prendre la commande d’un couple – des faës à en croire le glamour qui dissimulait leur véritable apparence. 

Dans un bar aussi grand, le comptoir du Blackout Café était pareil à une île perdue au milieu d’un vaste océan baigné de lumières fluorescentes. Je repérai Nolhan une fois arrivée au centre névralgique de la salle. Un torchon jeté sur l’épaule, le vampire donnait effectivement un coup de main à son associée qui m’évitait. 

— Syldia ! se réjouit-il en me gratifiant d’un sourire charmeur. Ça faisait longtemps, quel bon vent t’amène dans notre humble taverne ?

Je devais m’estimer heureuse, en voilà au moins un qui faisait l’effort de simuler la joie en me voyant. Même si je savais que Nolhan était l’un des hommes les plus insaisissables et manipulateurs à des kilomètres à la ronde. La beauté masculine du vampire était indécente sous la lumière artificielle des plafonniers, malgré la couleur nacrée de sa peau et les cicatrices qui striaient impitoyablement son visage. Ses traits se voulaient pourtant délicats, avec les contours de sa mâchoire joliment dessinés et la blondeur de ses sourcils. Tant de répulsion et de splendeur sur le même faciès… Investi à fond dans son rôle de patron de bar, il avait relevé les manches de sa chemise en satin mauve, ce qui découvrait les stigmates qui parsemaient ses bras.  

— Le motif de ma visite n’a pas changé depuis la semaine dernière, annonçai-je la couleur en m’asseyant sur un tabouret rouge criard. Je viens à la pêche aux infos concernant Darion. 

— Tu carbures toujours au Whisky Daisy ? 

— Affirmatif, mon capitaine !

Les yeux du non-mort s’attardèrent sur moi une seconde de trop. L’attention qu’il me portait ne m’intriguait pas, à la différence de Charlie. Dans le cas présent, je sentis un irrépressible trouble, accompagné d’une bouffée de chaleur malvenue, prendre possession de moi. Nolhan s’affaira à préparer ma commande. Lorsque ses yeux chromés revinrent à moi, je sentis un délicieux frisson naître dans mon ventre. Dès qu’il posa mon verre sur le zinc, j’en bus une gorgée afin de m’éclaircir les idées. 

Pour la énième fois, je me répétai que ce vampire à la chevelure fluide et dorée était la chasse gardée exclusive de Raven. Pour la énième fois, je tâchai de me dégoûter de ce buveur de sang aux allures de vaurien. Pour la énième fois, je ne pouvais m’empêcher de trouver chez lui une aura honteusement, irrémédiablement… attirante. 

— Tu risques d’être déçue, m’avertit la source de mon trouble. L’homme que tu cherches se fait discret ces temps-ci. Un vrai fantôme. 

Nolhan posa les coudes sur le comptoir et se pencha vers moi pour me dévisager à son aise. Sa chevelure blonde plaquée en arrière ruisselait sur ses épaules. De là où j’étais assise, si proche de lui, j’avais une vue imprenable sur ses crocs proéminents. Lui – le vampire expatrié – et moi – la meurtrière reconvertie en garde du corps – appartenons tous deux à la même catégorie de prédateurs. Des monstres nocturnes qui se nourrissent d’êtres vivants. Ironiquement, l’un des hommes dont je me méfie le plus est aussi celui qui cerne le mieux ma nature profonde. 

Tous les efforts du monde pour me persuader du contraire n’y changeraient rien : j’étais et je resterais une incorrigible tueuse subsistant grâce au trépas d’autrui. La condescendance de Nolhan se plaisait à me rappeler cette fatalité à chacune de nos entrevues. 

— C’est difficile à croire que Darion ait réussi à disparaître complètement des radars, maugréai-je en jouant avec mon verre. OK, il connaît Toronto comme sa poche. Mais tu ne vas quand même pas me dire qu’il s’est évaporé dans la nature d’un simple claquement de doigts… Je trouve que c’est un peu fort de café !

— Je ne t’apprends rien en te disant que ton ancien partenaire est une fripouille débrouillarde, me rappela Nolhan. La crainte de représailles le pousse à se terrer comme un animal. 

— Selon toi, Darion a peur de moi ? Tu parles… Si je lui flanquais vraiment les jetons, ce fumier n’aurait pas menacé ma famille humaine avec un zombi, il y a quelques jours. Je lui gardais déjà un chien de ma chienne pour sa trahison, mais cette dernière erreur va lui coûter la vie. J’aime autant te dire que son voyage dans l’au-delà ne se fera pas en première classe. 

Pour toute réponse, un sourire en coin vint illuminer le visage séraphique de Nolhan. Son expression évoquait celle des statues de marbre, avec toutefois une étrange étincelle de vie. De mon côté, je pris soin d’entretenir mon humeur ronchonne. Pas question que cet homme suffisant et propice au sarcasme devine le désarroi qu’il m’inspirait. 

— Qu’est-ce qu’il y a de si amusant ? demandai-je en vidant mon verre d’un trait. 

L’alcool n’agit pas sur moi, mais je n’en apprécie pas moins le goût. L’un des rares avantages à être un cavalier de l’apocalypse est de pouvoir picoler à volonté sans redouter la gueule de bois du lendemain. 

Ouais, mon bon monsieur : je n’ai que des qualités à mon actif !

— Darion cherche à te mettre la pression parce qu’il sait mieux que quiconque ce dont tu es capable. 

— J’aurais mieux fait de me casser une jambe le jour où j’ai rencontré ce fichu nécromancien. De toute manière, ceux qui pratiquent la magie, noire, blanche, violette peu importe… sont infréquentables.

— Absolument, approuva le vampire. Cette prise de conscience a dû te rendre raisonnable, dans ce cas. 

Je plissai les yeux, méfiante, mais Nolhan ne battit pas en retraite devant l’intensité de mon regard sanguin. Il comptait parmi les rares personnes à pouvoir le soutenir sans éprouver aucune gêne.

— Que sous-entends-tu par là ? 

— Les sorciers, as-tu enfin décidé de ne pas t’immiscer dans leurs affaires ? 

 La dispute avec Raven était encore toute fraîche dans mon esprit. Top chrono, il fallut à peine une seconde à mon caractère de cochon pour démarrer au quart de tour. 

— Tu sais quoi, Nolhan ? Tu n’es qu’un sale fouineur qui se croit supérieur aux autres.

Le vampire gloussa et fit une révérence dans ma direction. 

— Merci pour le compliment, belle blonde. 

— Ne te fous pas de moi ! Il m’arrive de penser parfois, dans un moment de faiblesse, que Raven a des raisons d’être attachée à toi. Mais plus je te côtoie, plus je suis persuadée qu’elle se trompe à ton sujet. Tu n’es qu’un opportuniste qui manipule son entourage pour en tirer profit. 

— Tu oublies un peu vite que je t’ai rendu pas mal de services récemment. 

— Merci de me rappeler à la moindre occasion les dettes que j’ai contractées envers toi. Sans parler du fait que le jour où tu auras des infos sur Darion, je suppose que le tuyau ne sera pas gratuit ? 

— Bien vu, reconnut Nolhan. Tout a un prix en ce bas monde et les renseignements que je glane sont toujours de qualité. 

— Tu m’en diras tant… Personne n’est dupe : c’est Lorna qui se tape le plus gros du boulot. Que ce soit pour faire tourner ce bar ou récolter les témoignages des indics en ville. Toi, tu te contentes d’empocher les bénéfices. Je me dis parfois que le diable doit beaucoup te ressembler. 

En apparence, le vampire scarifié parut insensible à mes critiques. En attestait son sourire que je détestais tant et qui flottait avec impertinence sur ses lèvres. Néanmoins, en regardant de plus près, un signe trahissait son agacement : il tripotait le crucifix en cristal accroché à son oreille gauche. Il ouvrit la bouche pour dire quelque chose, mais un éclat de voix l’empêcha de formuler sa phrase. 

— Putains de suceurs de sang ! Tous autant que vous êtes, vous méritez vraiment de cramer sous le soleil, pendus à un arbre !

La volée d’injures provenait de quelques mètres plus loin du comptoir. C’était trois types – des sorciers à en croire la magie qui émanait d’eux – qui faisaient tout ce raffut. Deux vampires habillés de façon décontractée étaient assis à la table cernée par le trio de trouble-fêtes. Étonnamment, les morts-vivants démontraient une retenue exemplaire, à l’inverse de leurs agresseurs qui leur cherchaient des poux dans la tête. 

— L’attaque que vous avez perpétrée contre notre entrepôt des docks est la goutte d’eau qui fait déborder un vase déjà plein à ras bord. On ne supporte plus vos sales tronches de cadavres, beugla l’un des sorciers. 

— Ce n’est plus qu’une question de temps avant que la Cour de Toronto vous extermine une bonne fois pour toutes, sangsues de mes deux ! renchérit un autre.

L’un des vampires, ses deux mains posées bien en vue sur la table, se décida enfin à rétorquer quelque chose, sans se départir pour autant de son calme olympien. 

— La Cour de Toronto, en mesure de nuire actuellement à quelqu’un ? se moqua l’homme au teint pâle qui faisait ressortir la noirceur de sa longue crinière. Je ne demande qu’à voir… 

— Ce déterré se fout de nous ! s’offusqua un sorcier à moitié hystérique. Réglons-lui son compte maintenant !

Ses deux copains étaient partants pour casser du vampire sur-le-champ, au milieu d’un bar plein à craquer de créatures qui attendaient le moindre prétexte pour se taper dessus.

Une étincelle dans une poudrière… Pour le coup, l’envie de commander un second whisky Daisy avant de partir me passa brutalement. 

— Il ne faut pas que quelqu’un intervienne, là ? questionnai-je Nolhan. 

Le temps que je me retourne, le soupirant de Raven était déjà sorti de derrière le comptoir. Sa démarche gracieuse, son charisme naturel, l’élégance qui rendait ses gestes désirables… Sa personne tout entière était auréolée par une puissante énergie féline. Lorna l’accompagnait, sa jambe artificielle claudiquant à peine tandis qu’elle le suivait. Ses yeux noirs lançaient des éclairs, ça risquait de chauffer si quelqu’un cherchait à lui marcher sur les pieds. Pour le vampire et sa goule qui avaient fui la France et trouvaient au Canada une terre d’asile, les rixes entre clients étaient une mauvaise pioche pour les affaires. Et puis, la réputation de zone neutre que revendiquait le Blackout Café pouvait, elle aussi, se voir égratignée si les choses tournaient mal. 

Sous les regards des autres clients, les propriétaires de l’établissement rejoignirent la table qui générait le trouble. Ce fut Lorna qui prit la parole, Nolhan se contentant de dévisager les vampires et sorciers de son regard implacable. Je me demandais si un pentagramme était apparu en arrière-fond de ses pupilles, comme cela est le cas lorsqu’il s’énerve. Pour m’en assurer, un seul moyen : il fallait que je me rapproche. 

— Vous vous êtes fait suffisamment remarquer, annonça Lorna d’un ton sans réplique. Vous connaissez le règlement, partez immédiatement et allez régler vos affaires ailleurs !

— Même nous ? demanda l’un des vampires, visiblement heurté. C’est un comble… C’est mon ami et moi qui sommes les victimes. 

— Trêve de discussion inutile, je me fous de savoir qui a tort ou raison. Déguerpissez et ne vous avisez plus de remettre les pieds ici. Vous cinq, vous n’êtes plus les bienvenus au Blackout Café. 

— Partir la queue entre les jambes devant des vampires ? s’impatienta le plus agité des sorciers. Je ne crois pas que ça va être possible. 

Son aura mystique gagna soudainement de l’ampleur. Il s’apprêtait à user de sa magie sur quelqu’un. Lorna et moi ne sommes pas amies, loin de là. Cependant, j’eus le réflexe de dégainer mon flingue en direction du sorcier. 

— Le premier qui invoque un sort, je lui fais sauter la cervelle, avertis-je l’assemblée. Vous êtes prévenus : je vise plutôt bien ! Quelqu’un veut mettre à l’épreuve mes talents de tireur ? 

Un autre sorcier plus raisonnable posa une main sur le bras de son collègue. Aussitôt, ce dernier se rasséréna et cessa d’invoquer sa magie. 

C’est dingue comment un gros calibre peut calmer les esprits.

Nolhan coula un regard en biais dans ma direction. Difficile de savoir s’il approuvait ou condamnait mon intervention. 

— Vous vous êtes assez fait remarquer comme ça, reprit Lorna avec fermeté, sans me prêter une once d’attention. Ouste, du balai !

Toute animosité semblait avoir quitté les sorciers. Ils ne tardèrent pas à obtempérer et à prendre le chemin de la sortie. Les vampires se levèrent à leur tour et firent de même. 

— Nous n’avons rien fait de mal, se défendit le non-mort qui n’avait rien dit jusqu’à présent. 

Sa remarque n’attendait pas une réponse. Les deux Fils de la Nuit traversèrent la salle et gagnèrent l’extérieur. Charlie n’était pas intervenu, son rôle se bornant à surveiller l’entrée. 

Une fois les éléments perturbateurs hors de vue, le brouhaha et la musique reprirent leur droit légitime dans le Blackout Café. La nuit ne faisait que commencer pour Lorna et une montagne de boulot devait l’attendre. Elle passa à côté de moi sans même me jeter un regard, sans me dire un petit mot, rien. Je me demandai ce que j’avais bien pu lui faire pour qu’elle m’ignore ainsi. 

— Lorna me fait la tête ? demandai-je à Nolhan lorsque celui-ci vint me rejoindre. 

J’avais entre-temps rengainé mon Desert Eagle. Toutefois, le vampire pointa un doigt sur le renflement de ma veste en cuir. 

 — Ne sors plus cette arme lorsque tu es ici, m’ordonna-t-il. Sinon, Charlie se verra dans l’obligation de te la confisquer le temps que tu es entre nos murs. 

— Surtout ne me remercie pas. Mais le message est reçu 5/5. Et pour ce qui est de Lorna ? 

— Cette fille a toujours été un peu… lunatique, me répondit Nolhan en haussant les épaules, un geste qui voulait tout et rien dire à la fois. Elle peut passer des jours à me bouder sans que je ne lui aie rien fait. 

— Ouais, mais dans ton cas, tu dois la plupart du temps être coupable de quelque chose, lubrique comme tu es. 

Nolhan ricana sans me contredire. En voilà au moins un qui ne cherchait pas à nier ses (nombreux) défauts. Tout à coup, son insouciance disparut sans crier gare pour laisser place à un air grave qui enrichit un peu plus son charme. 

— Je te préviendrai dès que Darion bougera. S’il est encore à Toronto, nous finirons tôt ou tard par le coincer, ce n’est qu’une question de temps. 

— Merci pour le coup de main, dis-je. Plus vite le nécromancien sera hors d’état de nuire, mieux ce sera. Son existence met les miens en danger, je n’ai pas d’autre choix que le supprimer. 

— Je sais, compatit Nolhan. Aux grands maux, les grands remèdes… 

— Comme tu es spirituel ! 

Je commençais à me diriger vers la porte de sortie, quand le vampire posa une main sur mon épaule. Sa peau n’était pas en contact avec la mienne, mais son geste provoqua en moi un léger mouvement de recul. Sa proximité ne me valait décidément rien.

— Syldia, attends une seconde.

— Quoi donc ? Tu veux me faire payer le whisky Daisy ? Pourquoi pas remarque, il n’y a pas de petits profits. 

— Ne sois pas stupide et écoute plutôt ce que j’ai à te dire. 

— Mes oreilles sont tout ouïe, fis-je mine de plaisanter pour dissimuler mon trouble. 

— Certaines factions des Fils et Filles de la Nuit se comportent étrangement ces temps-ci, me confia-t-il d’une voix guère plus audible qu’un chuchotement. 

— Qu’est-ce que fabriquent les vampires pour te paraître aussi suspects ? 

— Justement, hormis quelques rares échauffourées avec les sorciers, les vampires de Toronto observent un profil bas qui nous étonne, Lorna et moi. Tu l’as sans doute constaté, les deux spécimens qui se sont fait agresser tout à l’heure ont pris garde à ne pas faire de vagues. Il y a des nuits où les choses se seraient calmées moins vite, même avec ton flingue en renfort. 

— Et ce calme est mauvais signe à ton avis ? voulus-je savoir, subitement inquiète. Tu as une idée sur ce que magouillent les familles vampires ? 

Nolhan effleura du bout des doigts sa boucle d’oreille, un geste machinal terriblement sensuel. 

— Justement non, c’est ça l’ennui… Les vampires sont tellement divisés en factions qu’il est difficile de comprendre leurs agissements. Mais avec Lorna, on ne désespère pas de découvrir ce qu’ils manigancent. En attendant, ouvre l’œil et le bon, c’est compris ?

Cette fois, c’est moi qui lançai un sourire malicieux à Nolhan, appuyé par une œillade. 

— Pas de souci ! Tu me connais : je suis toujours d’une prudence irréprochable en présence d’un vampire. C’est qu’elles peuvent être nuisibles, ces petites bêtes-là. 

Fière de ma réplique pleine de sagesse, je tournai les talons pour retrouver ma bécane qui attendait dans le froid de décembre. Le Père Noël a son traîneau, moi j’ai ma Yamaha ! 


Chapitre 10

- Samantha -

Jeudi matin. La veille, l’assistante sociale s’était rangée du côté de mes parents concernant l’accueil des enfants Laspalec. Ouf, je ne vous raconte pas le soulagement ! Nathan et Sandy allaient pouvoir rester légalement chez nous, le temps que la situation de leur père soit éclaircie. La bonne nouvelle tombait à pic puisque nos deux invités s’acclimataient sans difficulté à leur nouveau foyer, même si l’avenir paraissait plus que jamais incertain. Cette autorisation avait suffi pour que la journée de mercredi se déroule dans la bonne humeur, une accalmie assez rare pour être soulignée. 

La nuit s’était ensuite révélée exceptionnellement calme, ce qui m’avait permis de bidouiller ma moto sans ruminer ma longue liste de préoccupations. Cela faisait des lustres que je ne m’étais pas accordé une pause nocturne pour plonger mes mains dans le cambouis de ma Yamaha. Un peu de solitude s’était avérée la bienvenue avant d’affronter la réception du Majestic Building qui m’attendait le soir même. 

Le coup d’envoi de ce jeudi se plaçait donc sous des augures cléments. Allison avait annoncé pendant le petit-déjeuner que nous irions samedi faire une excursion familiale au centre commercial. Elle avait presque terminé sa peinture et voulait fêter ça. Je me réjouissais à l’avance de braver une foule possédée par la fièvre consommatrice à quelques jours de Noël… Que voulez-vous : quand on a le shopping dans la peau, il faut plus que les fêtes de fin d’année pour être dissuadé. Et ce n’était pourtant pas de la tarte de jouer des coudes dans les magasins avec ma mère dans son fauteuil, c’est dire ma motivation !

Sandy avait dormi dans mon lit cette nuit encore. L’immobilité de mon état inconscient ne la gênait pas plus que ça. Nathan, quant à lui, s’était levé assez tôt pour prendre avec nous la collation du matin. De lourds cernes lestaient ses yeux, ce qui confirmait son manque de sommeil. J’aurais parié que le message trouvé la veille dans son casier n’avait fait qu’aggraver son calvaire nocturne. Cependant en sortant de sa chambre, il s’était appliqué à ne rien laisser paraître de son épuisement… Du Nathan tout craché !

Comme Allison devait apporter les dernières touches à sa toile dans son atelier, il fut décidé que Sandy lui tiendrait sagement compagnie la journée durant, entre deux séances de télé et de sieste. Nathan et moi avions cours ce matin-là, mais le jeune homme devait au préalable passer au commissariat pour répondre à certaines questions relatives à la disparition de son père. Son entretien avec la police n’était qu’une formalité, mais elle me chiffonnait quand même. 

C’est ainsi que je partis seule pour le lycée. Bien que le cœur plus léger comparé à d’habitude, j’étais résolue à démasquer ceux qui envoyaient des lettres de corbeau à mon ami. Bon, confidence de vous à moi : ma tranquillité d’esprit laissait à désirer. Il m’arrivait fréquemment de jeter des coups d’œil derrière mon épaule, pour vérifier si personne ne me suivait. À ma décharge, j’avais de bonnes raisons d’être anxieuse, entre Darion et Johnson. 

Si en tant que Syldia je ne rechignais jamais à une bagarre dans les règles, il en allait autrement lorsque j’étais sous ma forme humaine, vulnérable donc. 

Tiens, en parlant de Johnson. Sa gifle d’hier matin m’avait laissé comme souvenir un magnifique bleu sur la joue. Ce dernier allait passer par toutes les couleurs de l’arc-en-ciel dans les jours à venir. Quelle barbe ! Heureusement que mes parents avaient gobé le mensonge que je leur avais servi, en leur racontant que je m’étais fait cette marque en sport. 

En résumé, ma sérénité était loin d’être optimale tandis que j’arrivais bientôt au lycée, emmitouflée sous plusieurs couches de vêtements. Quand je vous dis qu’on ne peut jamais prévoir ce que la vie nous réserve… Alors que je m’attendais à voir surgir des ennemis à chaque coin de rue, quelle ne fut pas ma surprise de trouver Raven devant mon établissement scolaire. 

La vieille Honda de ma sœur stationnait devant le portail encombré d’élèves du New Understanding School. Les lycéens évitaient la voiture noire comme si celle-ci leur inspirait une indicible crainte. Raven usait de son pouvoir afin que les gosses ne s’intéressent pas à elle. Le contrôle qu’elle exerçait sur les émotions pouvait se révéler précieux en bien des occasions si on l’utilisait à bon escient.

À côté de ma frangine à la chevelure de feu, était assise une jeune femme de mon âge que je ne tardai pas à identifier comme étant Madeline. Autrement dit, Ève m’attendait aussi.

J’ignore pourquoi, mais mon petit doigt me soufflait que la journée n’allait pas être de tout repos… 

Raven sortit du véhicule dès qu’elle m’aperçut, talonnée par la nouvelle identité d’Ève. 

— Eh, c’est un joli bleu que tu as sur la joue ! se moqua la plus impétueuse de mes frangines. Je vois que certains font preuve de moins de patience que moi. 

— Ah, ah, Raven… Tu sais que tu es à mourir de rire ? Et puis d’abord, qu’est-ce que tu fiches ici ? demandai-je sans détour. Et toi, Ève ?

— Quel accueil ! me répondit Raven avec un sourire sardonique sur les lèvres. Ève s’ennuyait seule à la maison. Comme Jillian prévoit de passer le gros de la journée à l’hôpital et que moi je dois m’occuper de ma boutique, on a pensé que tu pourrais lui tenir compagnie. Maintenant que vous êtes toutes les deux humaines, ça ne devrait pas poser de problèmes. 

— Mais vous êtes devenues maboules, ma parole ! Si, ça me pose un problème, et un gros même : je ne peux pas m’occuper d’Ève sous cette identité. Je rêve… Où avez-vous pêché une idée aussi saugrenue, Jillian et toi ? 

Ève, qui occupait le corps de Madeline, restait silencieuse tandis que Raven se faisait sa porte-parole. La jeune femme, coiffée d’un bonnet en laine, était vêtue d’un jean et d’un manteau bleu ciel appartenant à Jillian. Elle semblait intimidée en ma présence, comme si elle avait quelque chose à se reprocher. Bien que son visage se trouvât toujours amaigri, ses joues avaient toutefois gagné des couleurs depuis le transfert d’âme.

— Oh, s’il te plaît, Syldia… commença Raven. 

— Chut ! la coupai-je. Tu es tombée sur la tête ou quoi ? Ici, je suis Samantha… Sam, si tu préfères. 

— Tu sais que tu deviens pinailleuse avec l’âge, ma vieille ? Bon, si ça peut te faire plaisir, obtempéra ma sœur. Sam (elle appuya bien sur mon prénom), ne monte pas sur tes grands chevaux avec moi !

— Aux dernières nouvelles, je fais ce qui me chante ! Et puis d’abord, qu’est-ce que tu veux que je fasse d’Ève ? Elle n’est presque jamais sortie, elle tient tout juste debout après que ce corps soit resté alité pendant des mois. Heureusement que Jillian s’est arrangé pour la requinquer suffisamment pour qu’elle puisse tenir debout. En plus, elle ignore tout de ce monde et des règles qui le régissent. 

— Je préfère qu’on m’appelle Madeline tant que j’occupe cette enveloppe mortelle, intervint enfin la concernée. C’est plus respectueux pour mon hôte, même si son âme n’est plus ici. 

— Tu as quand même conscience que ce corps n’est pas le tien… Au moins, ça me rassure. 

— Tu peux être tranquille, je ne suis pas une voleuse, Syl… Sam (elle, au moins, avait compris comment m’appeler). Je suis en mesure de faire la part des choses. En ce qui concerne ta remarque, elle n’est pas tout à fait juste : je sais quelle attitude adopter avec les humains grâce aux films et aux émissions que j’ai vus à la télé. 

— La vie réelle n’a pas grand-chose à voir avec le cinéma ou les programmes débiles de la télé, objectai-je. 

— Tu oublies que je ne suis pas une enfant. Je suis quelqu’un de responsable, tu devrais le savoir depuis le temps. De plus, j’apprends très vite. M’adapter à un nouvel environnement n’est pas un problème. 

La volonté d’Ève de s’intégrer pour parler et interagir avec d’autres personnes m’émut. Touchée, je sentis ma réticence s’amenuiser face aux immenses yeux pleins d’espoir, si expressifs, avec lesquels elle me regardait. Elle voulait sortir, goûter au plaisir que les contacts humains pouvaient lui offrir… Qui étais-je pour la blâmer de cette aspiration légitime ? 

— Je ne serai pas un fardeau pour toi sous cette forme, tu as ma promesse. Surtout que sans mes pouvoirs de Mort, je ne représente plus une menace pour qui que ce soit.

Pendant que Madeline m’exposait ses arguments avec une sincérité désarmante, je jetai des coups d’œil anxieux autour de moi. Grâce à l’influence que Raven exerçait sur les émotions et qu’elle diffusait dans tout le périmètre, la nuée d’adolescents qui investissaient le lycée nous évitait avec soin. Leur visage reflétait une crainte viscérale qu’eux-mêmes auraient été bien en mal d’expliquer.

À mon grand désarroi, je me trouvais à court d’excuses pour dissuader Ève de s’immiscer dans le quotidien de Samantha MacDermott. Cette réaction était mesquine de ma part, j’en avais conscience. Cet excès d’égoïsme s’expliquait par le fait que je ne voulais pas qu’une de mes sœurs côtoie mes amis humains ou mes parents de près, j’estimais les risques trop élevés. Comment pouvais-je me sortir de cette impasse sans blesser ma sœur et qu’elle se sente rejetée ? 

— Tu vois, il n’y a aucune inquiétude à avoir, renchérit Raven. Notre petite Ève va se comporter comme une fille exemplaire. De ton côté, tu vas pouvoir passer un peu de temps en sa compagnie, tout le monde y gagne. Toi qui souhaitais la voir plus souvent, tu dois être ravie, n’est-ce pas ? Même si la nuit dernière, tu as préféré la compagnie de ta chère moto à la nôtre.

En cet instant de grande solitude, je maudis Raven et sa fichue manie de défoncer les portes ouvertes. Son ton mielleux ne laissait aucun doute quant à son plaisir de me fourrer dans un embarras pas possible. Elle me contemplait de concert avec Madeline en attendant que je formule mon verdict. 

Si un jour le dieu de l’inspiration devait me foudroyer de ses bienfaits, c’était le moment ou jamais !

— C’est que… J’aimerais pouvoir dire oui, balbutiai-je. Mais en ce moment…

La voix féminine qui prononça mon nom laissa en suspens le reste de mon prétexte bancal.

— Sam ? me héla Rosie – dite aussi la reine de l’incruste – en rejoignant notre petit groupe alors que tout le monde nous évitait comme la peste. Qu’est-ce que fait ta sœur ici ? Il n’est rien arrivé de grave, au moins ? 

La sorcière s’exprimait en surmontant l’appréhension que le pouvoir de Raven insufflait en elle. Même si ça me faisait mal de l’admettre, je devais reconnaître qu’elle ne manquait pas de cran, car les Surnaturels n’étaient pas immunisés contre le don de La Guerre. Si elle ignorait qu’Ève était enfermée dans le corps de Madeline, en revanche elle connaissait Raven depuis la nuit où j’avais exécuté Béranger. Elle savait qu’il ne faisait pas bon se frotter à ma frangine aux cheveux écarlates.

— Tout va bien, Rosie, assurai-je avec une mine lugubre. Ça t’embêterait d’aller voir ailleurs si j’y suis ? Là, je suis en train de causer.

— Vous êtes devenues amies ? demanda Madeline dans un mélange de curiosité et d’excitation confondues. 

J’étais sur le point de répondre par la négative (je tolérais Rosie par la force des choses, mais de là à la considérer comme une amie…), lorsque la sorcière brune me coupa l’herbe sous les pieds. 

— Je peux partir si tu veux, mais quand penses-tu qu’on pourra se parler ? C’est au sujet de Nathan, précisa-t-elle en prenant un air de conspiratrice. 

En mettant le nom de Nathan sur le tapis, Rosie avait réussi à éveiller mon intérêt. Un bon point pour elle !

— On se verra pendant la pause-déjeuner, proposai-je. Avant, ça me sera impossible, j’ai des choses importantes à régler… à la scolarité.

Un court instant, je crus avoir trouvé l’excuse pour me débarrasser de mes sœurs en même temps que Rosie. D’une pierre, deux coups. Ma déception n’en fut que plus grande… 

— Tu veux dire que je ne peux pas rester avec toi ? demanda Madeline. 

Sa déception flagrante me creva le cœur. Mais tenir à l’écart mes deux existences pour mieux protéger les personnes chères à mon cœur était à ce prix.

Une fois encore, la serviabilité de Rosie vint flanquer par terre tous mes espoirs… Vous ai-je déjà dit combien je la détestais ?  

— Si ça peut te dépanner, ça ne me pose aucun problème de faire visiter le lycée à ton amie. Enfin, avec ton accord, bien sûr… 

— Eh ben… Ouais, pourquoi pas, approuvai-je, mise dos au mur. Cette idée me paraît bonne. Merci Rosie… 

Mes remerciements s’accompagnèrent d’un regard noir dirigé contre la sorcière, ce qui lui fit perdre son sourire. Madeline, quant à elle, me sauta au cou en me gratifiant d’un baiser sur la joue. 

— Tiens, au fait : qui est-ce qui t’a fait ce bleu, Samy ? me questionna Raven. 

— Ne m’appelle pas comme ça ! Mon nom est Samantha, ou Sam… pour les amis, la corrigeai-je. 

— Oh là là, quel caractère de cochon ! Je comprends que des gens aient moins de patience que moi, plaisanta-t-elle. En tout cas, il me semble que les choses sont arrangées. Rosie va faire visiter les lieux à Madeline jusqu’à ce que tu aies le temps de prendre la relève. C’est pas génial ? 

— Youpi… dis-je sans conviction. 

— Inutile de me remercier, ça me fait toujours plaisir de donner un coup de main, me nargua Raven en grimpant dans sa Honda. Bon, c’est pas tout les enfants, mais le boulot m’attend. Mon armurerie ne s’ouvrira pas toute seule. Je repasse te prendre en fin d’après-midi, Madeline, ça ira ? 

— Parfait, répondit cette dernière en lui adressant un signe de la main. Je suis entre de bonnes mains. 

Une fois que la voiture de Raven fut hors de vue, la jeune femme se tourna vers Rosie, excitée comme une puce. 

— On y va ? dit-elle en prenant la main de la sorcière. Qu’est-ce que tu vas me montrer en premier ? 

— Faire un tour à la bibliothèque pour commencer me semble une bonne idée, proposa Rosie. Ensuite on peut aller voir la cantine et cet après-midi on ira regarder l’équipe de natation à l’entraînement, ce programme te convient ? Pour ma part, j’ai un emploi du temps très léger aujourd’hui. 

Un emploi du temps léger, tu parles : elle allait carrément sauter des cours pour faire l’intéressante, oui ! Mais je suppose que Rosie était un peu dans mon cas et qu’obtenir des bonnes notes n’était pas l’une de ses priorités, puisqu’en définitive elle n’avait rien à faire dans ce lycée. 

— Faisons comme ça, approuva Madeline en entraînant à sa suite sa nouvelle amie dans l’enceinte de l’établissement. On se retrouve pour le déjeuner, Sam ! 

— On en profitera pour s’entretenir de Nathan, glissa Rosie avec son sérieux coutumier. 

— Super, j’ai hâte ! lui répondis-je sans conviction. Amusez-vous bien. 

En regardant l’avatar humain d’Ève s’éloigner bras dessus, bras dessous en compagnie de Rosie, mon aversion pour l’ancienne adepte de Séléné culminait à un degré rare. La charité dont elle faisait preuve en toutes circonstances et sa gentillesse dégoulinante de bonnes intentions me donnaient des envies de meurtre.

J’avais oublié de demander aux deux filles qui se rendaient à la bibliothèque : si elles dénichaient un ouvrage contenant la méthode pour se débarrasser d’une casse-pieds tatouée et attifée comme une figurante pour un film de Tim Burton, j’étais preneuse ! 

Moi et mes mensonges pathétiques… À cause d’eux, je m’étais vue dans l’obligation d’éviter Madeline/Ève et Rosie la matinée entière à chaque intercours. Comme prévu, ce n’est que lorsque l’heure du déjeuner arriva que je retrouvai les deux filles dans le réfectoire. 

— Alors, comment s’est passée la visite du lycée ? fis-je semblant de m’intéresser par pure formalité. Passionnant, n’est-ce pas ? 

Prise dans l’euphorie de cette expérience inédite pour elle, Madeline ne saisit pas la dérision de mes propos. 

— Oui, parcourir les différents étages de cette école s’est révélé intéressant à plus d’un titre, s’enthousiasma-t-elle avec des étoiles plein les yeux et en attrapant ma main pour la serrer. 

Note à moi-même : si le lycée émerveille Ève à ce point, il faudra que je l’amène faire un tour à Disney World, elle risque d’avoir un sacré choc. 

Blague à part, je pouvais comprendre la disproportion des sentiments qui l’animaient. Pendant trop longtemps, elle avait vécu cloîtrée dans la solitude, une mesure nécessaire pour éviter les tragédies. À présent, elle profitait de son corps d’emprunt pour rattraper le temps perdu, sans craindre de signer par inadvertance l’arrêt de mort d’un être vivant, en le touchant ou en le regardant intensément. 

— Rosie a été un guide compétent, précisa ma sœur avec gratitude. Elle m’a montré le CDI, les locaux du club de sciences et de bandes dessinées… Nous avons même pu papoter avec quelques-unes de ses amies. 

J’avais du mal à le croire : Rosie s’était déjà fait des amies dans le lycée ! À ce rythme, elle ne tarderait pas à connaître bientôt plus de monde que moi, alors que cela faisait une poignée de semaines qu’elle suivait les cours ici… Il y avait de quoi être vexée !

— Fantastique, marmonnai-je en triturant sans conviction mon steak haché du bout de ma fourchette. Je suis très heureuse pour toi. 

— Et ce n’est pas tout, continua Madeline avec la même exaltation. Cet après-midi, nous avons prévu de voir un tas de choses. Rosie me fait passer pour une future élève afin de ne pas éveiller les soupçons. Tu vas te joindre à nous, Sam ? 

— Euh… Non, votre virée dans les couloirs du bahut ne me tente pas trop, déclinai-je. Et puis avec Nathan, on doit suivre un cours de rattrapage en histoire. Il ne devrait d’ailleurs plus tarder à revenir du commissariat.

 À peine eus-je prononcé ces mots, j’embrassai la salle du regard dans l’espoir d’apercevoir mon ami parmi les autres garçons. 

— Nathan est au commissariat ? s’étonna Rosie. Que s’est-il passé ? 

— Rien de grave, la rassurai-je sans donner de détails. Une simple formalité. 

Mon côté immature jubila : ainsi Nathan ne tenait pas Rosie au courant de tout ce qu’il faisait. Il n’était finalement pas aussi proche d’elle que ça.

— Madeline, tu veux bien aller me chercher un dessert ? demanda la sorcière en remarquant mon inquiétude pour Nathan. Une part de tarte, s’il en reste. 

— OK, acquiesça ma sœur avec entrain, trop heureuse de remplir la mission qu’on lui confiait. J’en profiterai pour en reprendre aussi.

Il était clair que Rosie l’éloignait pour s’entretenir seule à seule avec moi. 

— Elle doit certainement être l’ado la plus ravie qui ait jamais foulé le sol de ce lycée, commentai-je en suivant Madeline du regard. 

— Elle est sympa, même si j’ignore qui elle est vraiment. Tu ne veux rien me dire à son sujet, n’est-ce pas ? 

— Jolie déduction, répondis-je en concentrant mon attention sur le contenu de mon assiette. 

— Tu ne m’apprécies pas beaucoup, constata Rosie. Qu’est-ce que je pourrais faire pour que tu changes d’avis sur moi ? Pour que tu me donnes une chance ? 

Je soupirai en me servant un grand verre d’eau pour faire passer la nourriture médiocre servie à la cantine. 

— Écoute, Rosie, je ne vais pas te mentir, mon indulgence est comme ma patience : très mince, voire rikiki. Réduite à sa plus simple expression. Non, je ne t’aime pas, je dirais même que tu me sors par les yeux. Je suis prête à concéder des efforts pour certaines personnes dont tu ne fais pas partie. Satisfaite par ma réponse ? 

Ma franchise déstabilisa Rosie, en témoignait son teint encore plus pâle que d’habitude qui contrastait avec ses vêtements sombres de pied en cap. Il ne lui fallut cependant guère plus de quelques secondes pour se ressaisir. 

— Au moins, ta réponse a le mérite d’être transparente. On ne peut pas te taxer d’hypocrisie. 

— L’honnêteté à toute épreuve fait partie de mes nombreuses qualités, fanfaronnai-je en joignant mes deux mains sur la table. Mais assez parlé de moi, qu’est-ce que tu voulais me dire de si important tout à l’heure ? Tu as dit qu’il était question de Nathan. 

Ma voisine de table se pencha vers moi pour formuler sa réponse à mi-voix, comme si elle craignait qu’une oreille indiscrète ne surprenne notre conversation. La distance entre elle et moi était si réduite que son parfum de jasmin assaillait mes sens. Cette proximité me permettait de considérer à loisir la finesse du tatouage en forme de larme qui ornait sa joue gauche. Aussi excentrique fut-il, ce dernier faisait toujours plus esthétique que le bleu gracieusement offert par Johnson. Celui-là, je lui gardais un chien de ma chienne. 

Ouais, je sais ce que vous pensez : entre Johnson et Darion, à force de leur garder à chacun un chien d’une chienne que je ne possède même pas, j’allais me voir contrainte de me lancer dans l’élevage canin. 

— J’ai mis à profit la soirée d’hier pour contacter quelques relations qu’il me reste parmi les adeptes du culte de Séléné, m’informa Rosie. 

— Tu as appris quelque chose d’intéressant ? demandai-je, curieuse. 

— Pas vraiment, hélas… Aucune des personnes avec qui j’ai discuté n’a entendu parler d’une quelconque vengeance dirigée contre Nathan. 

— Le message flippant que Nathan a trouvé n’est pourtant pas arrivé tout seul dans son casier, pestai-je de frustration. 

— Bien sûr que non. Il nous reste encore de nombreuses pistes à explorer, notamment… 

Rosie hésita à exprimer le fond de sa pensée. 

— Tu penses à quoi ? la pressai-je pour qu’elle poursuive. 

— Hmm… Je me disais que le ou les coupables ne se trouvent peut-être pas à l’extérieur de la ville. Il est fort possible qu’ils fassent partie de la Cour de Toronto. 

— Pas bête. Ça expliquerait beaucoup de choses… À ton avis, les salauds qui harcèlent Nathan voudraient venger tes défuntes copines et Dominika ?

— Difficile à dire, plusieurs cas de figure sont envisageables.

— Traduction, s’il te plaît ?

— Les motivations des gens qui s’en prennent à Nathan peuvent être très diverses. Le mieux serait encore de glaner des informations parmi les sorciers de la ville.

Moi, écouter les suggestions de Rosie, difficile à croire… J’aurais préféré me faire arracher une dent plutôt que d’avoir cette discussion avec elle, tout chez cette nana m’agaçait : ses manières de première de la classe, son côté Girl Scout, sa façon de s’adresser aux gens sans jamais s’énerver… Une vraie plaie !

— Enquêter chez les sorciers, pfff… Je ne sais pas si c’est une bonne idée, hésitai-je. Sans vouloir te vexer, les jeteurs de sorts ne m’inspirent pas une grande confiance. 

— C’est pas grave, je pourrais m’en charger si tu veux. La sécurité de Nathan m’importe également. Pour être honnête, je me sens coupable de ce qui lui arrive. Sans parler qu’il est plus facile pour un sorcier de délier les langues à la Cour.

— Si ça te branche, alors je te laisse jouer la détective autant que tu le souhaites. De mon côté, je vais tâcher de trouver un exorciste. Il existe forcément un moyen de calmer le démon qui lui pourrit la vie, et je veux trouver lequel.

Soudain, mon regard se posa sur Nathan qui entrait dans la salle. Mon cœur bondit en le voyant. Il avait une mine épouvantable, mais au moins les flics l’avaient laissé repartir après l’avoir interrogé sur la disparition de Marvin. Il me tardait d’être seule avec lui pour m’assurer qu’il supportait le choc des récents événements.

— Il faut que j’y aille, annonçai-je en me levant pour couper court à ma discussion avec Rosie. Fais le nécessaire pour obtenir des réponses auprès de la Cour. Si besoin, dis-leur que tu as l’autorisation de Syldia, ils seront obligés de coopérer un minimum même si je ne suis pas un modèle de popularité là-bas. 

Sans laisser le temps à la sorcière de me répondre, je pris congé pour rejoindre Nathan. Une tendresse profondément enfouie refit surface en moi… Il paraissait si paumé, si vulnérable, seul au milieu des autres lycéens qui blaguaient et profitaient de l’insouciance de leur jeunesse.

— Alors l’artiste ! attirai-je son attention en surgissant devant lui. Tout s’est bien passé ce matin ? 

Nathan cherchait quelqu’un – peut-être moi – mais ne semblait pas en mesure de reconnaître qui que ce soit parmi la foule des élèves et des professeurs qui se restauraient. Ses yeux émeraude s’écarquillèrent de surprise. Je ne pus m’empêcher de le trouver mignon tout plein, avec ses cheveux noirs empêtrés dans un désordre complet. 

— Ça va, cette convocation n’était qu’une procédure banale comme tu l’avais dit. On m’a posé quelques questions avant de me laisser partir. C’est surtout d’attendre le bus qui a pris du temps. 

— Au moins, c’est une bonne chose de faite. Tu as mangé ? 

— Je n’ai pas faim pour le moment. Je prendrai peut-être quelque chose à grignoter dans le distributeur plus tard. 

— Il y a intérêt que ton appétit soit revenu ce soir pour honorer le dîner qu’Allison aura préparé !

— Tu vas l’aider à la cuisine ? 

— Même si je voulais lui donner un coup de main, ma mère m’a formellement interdit de toucher aux fourneaux. 

— Tu es si mauvaise que ça, culinairement parlant ? s’amusa-t-il. 

— Mauvaise est un adjectif trop indulgent pour exprimer ma nullité dans ce domaine. 

Tandis qu’on sortait de la cantine pour trouver un endroit plus calme, je sentis le soulagement m’envahir. Toute la matinée, je n’avais cessé de penser au jeune homme qui parlait sereinement à mes côtés. Quand je me trouvais en sa présence, des aspects de ma personne que j’ignorais avant de le connaître se manifestaient pour me faire me sentir différente, comme si je devenais tout à coup quelqu’un d’autre. Il y avait entre lui et moi une complicité réelle et indescriptible. Il éveillait en moi un désir protecteur, de la sollicitude, une vigilance quant à son bien-être… 

Il n’était pas dans mes habitudes d’éprouver de telles émotions et je me demandais comment je devais les interpréter. Était-ce cela que l’on appelait l’amitié ? Ou bien le lien que je partageais avec Nathan revendiquait-il une nature tout autre ?

Nous passâmes le reste de la journée ensemble. Le cours de rattrapage n’avait rien de passionnant, mais je le suivais exprès pour profiter un peu de Nathan. Le sérieux qu’il adoptait en classe m’amusait souvent lorsqu’un professeur l’interrogeait. Personne mieux que lui ne parvenait à me faire sourire comme il savait si bien le faire.

Tout est si embrouillé dans mon esprit lorsque je le sens proche de moi. Je me maudissais d’être aussi liée à un humain, même si Nathan commençait à concurrencer sérieusement ma collection de problèmes. À nous deux, on fait la paire : il n’y en a pas un pour rattraper l’autre. Allez savoir, c’est peut-être l’une des raisons pour lesquelles on était prédestinés à se rencontrer. 

Nous prîmes ensemble la direction de la sortie en fin d’après-midi. Dehors, un ciel blanc chargé de neige nous surplombait. Nathan avait une mine encore plus éreintée exposé à la lumière du jour. Encore heureux que l’énergie d’Archazel se rappelait à notre bon souvenir seulement par intermittence. Pourtant, son hôte mettait un point d’honneur à masquer ses maux, afin de ne pas inquiéter son entourage. Montrer ses faiblesses et geindre à la moindre complication n’était décidément pas dans ses habitudes. 

En descendant l’escalier de l’entrée principale, j’aperçus de loin Rosie et Madeline qui attendaient devant le portail du lycée. Malin celui qui aurait pu prédire le rapprochement de ces deux-là. 

Nous suivions le flot des élèves convergeant vers la sortie, pressés de retrouver leur liberté, lorsque Nathan s’arrêta sans prévenir. 

— Sam ? dit-il en me dévisageant. 

Je suivis son exemple et fis halte à mon tour, intriguée par son brusque changement d’attitude. Je devinais une certaine agitation en son for intérieur. S’il n’avait pas eu les deux mains enfouies dans ses poches, sans doute celles-ci auraient-elles trahi sa nervosité. Néanmoins, je lui répondis comme si de rien n’était.

Même moi, je peux quelquefois recourir à la subtilité quand la situation l’impose. 

— Oui, l’artiste. Qu’est-ce qu’il y a ? Un troisième œil m’a poussé sur le front. 

J’ai oublié de préciser : ma subtilité est comparable à celle d’un bulldozer.

— Je te préviens, ce que j’ai à te dire est un peu bizarre. 

— Pas de problème. Si j’avais empoché un cent chaque fois que j’ai entendu ça, je serais riche comme Crésus. 

— C’est au sujet de… En fait non, je veux te parler de deux choses avant qu’on rejoigne les autres. 

Les élèves qui quittaient le lycée avec hâte nous frôlaient comme si nous n’existions pas. 

— C’est au sujet de l’accueil que tes parents ont eu pour Sandy et moi. Ça concerne aussi ta bienveillance, les conseils que tu m’apportes, la patience que tu démontres plus souvent qu’à ton tour… Si tu es aussi sympa, ce n’est pas parce que tu te sens redevable envers moi, au moins ? 

— Quelle drôle d’idée, fis-je, stupéfaite par la sincérité de cette question. Bien sûr que non, banane ! L’amitié que j’ai pour toi et ta sœur n’a rien à voir avec une soi-disant dette dont je voudrais m’acquitter. Même si c’est vrai que mes parents et moi te devons une fière chandelle. Je t’appréciais avant que Béranger ne fasse des siennes, si tu veux tout savoir. 

— Merci de ta franchise, Sam. La dernière chose que je souhaite est bien d’être un fardeau pour toi et ta famille. 

— Sois tranquille, le rassurai-je. Ce n’est absolument pas le cas. C’est quoi la seconde chose dont tu voulais me parler ? 

— Ça concerne ton bleu, commença Nathan. 

— Oui ? 

Le jeune homme posa un index sur mon visage. Démontrant une précaution infinie, son doigt suivit avec délicatesse le tracé de ma pommette. La pression qu’il exerçait sur ma peau n’était guère plus forte que la caresse d’une plume, mais elle éveilla en moi un frémissement exquis. Le lycée, les gens qui nous cernaient une seconde auparavant, le jugement tapi dans le regard des autres… Sans crier gare, plus rien n’existait, excepté nous. On était à l’abri d’une bulle intime n’appartenant qu’à nous, à l’intérieur de laquelle rien de mauvais ne pouvait plus nous arriver.

Nous, nous… Rien que nous. Quel délicieux instant d’égoïsme.

La voix de Nathan, pleine d’une tendresse rare, me ramena sur terre. 

— Tu n’as pas à te biler pour ton ecchymose : même avec, tu es toujours aussi mignonne. Imprévisible, parfois têtue à l’extrême, mais mignonne.

Pincez-moi, ça ne pouvait être qu’un rêve… Ou plutôt non : flanquez-moi un bon coup de pied dans les tibias ! J’avais un mal fou à croire que Nathan, le champion incontesté des taciturnes, ait réussi à me complimenter sur mon physique. Il n’avait quasiment rien bu de l’après-midi, je ne pouvais même pas imputer son éloge aux effets de l’alcool.

— Euh… Ben… bafouillai-je tandis qu’une agréable chaleur me montait au visage malgré le froid ambiant. Merci, c’est gentil…

Nathan avoue me trouver mignonne et moi je ne trouve rien d’autre à dire que c’est gentil… Super ! C’est ce qu’on appelle avoir une répartie à toute épreuve. Si on avait été dans un dessin animé, de la fumée me sortirait par les oreilles en ce moment même.

Chacun reclus dans le sanctuaire de ses propres pensées, nous reprîmes notre marche vers la sortie. Le silence était de rigueur. C’est moi qui le rompis la première, en incorrigible pipelette que je suis.

— Tu vois, t’ouvrir aux autres n’est pas si difficile, complimentai-je Nathan. Je suis contente de voir que même toi, tu as de bons moments et que tu sais te montrer agréable quand on s’y attend le moins. Tu devrais essayer plus souvent, d’ailleurs, ne t’arrête pas en si bonne voie. 

— Exposer qui je suis vraiment n’est pas ma tasse de thé. Je ne prends ce risque qu’avec les personnes à qui je fais confiance. Elles sont rares. 

Je coulai un regard en biais vers Nathan. Son visage au teint cireux renvoyait une expression réfléchie, d’une pondération absolue. L’attention que je portais à son charme se limitait à ses lèvres. La partie de moi la plus curieuse se demandait quel goût celles-ci pouvaient avoir, quelles sensations leur contact procurait lors d’un baiser… 

Pour la seconde fois en l’espace de quelques secondes, je sentis le feu me brûler les joues. Le corps de Samantha, avec ses hormones en effervescence, s’épanouissait un peu plus chaque jour – un développement qui n’avait pas encore atteint ma poitrine toute plate, soit dit en passant… Une fois de plus, ce corps en plein changement me jouait de bien mauvais tours. 

Je fus presque soulagée de retrouver Madeline et Rosie. Elles ne remarquèrent pas mon trouble lorsque nous les rejoignîmes. Elles mirent en suspens leur discussion pour nous accueillir avec un sourire. Je fus estomaquée de voir avec quelle aisance Ève s’adaptait à son corps de substitution et à l’univers scolaire. Un peu plus et j’aurais pu la confondre avec n’importe quelle autre lycéenne du même âge. 

— L’après-midi a été bien rempli ? demandai-je à ma sœur.

— Et comment ! exulta cette dernière, excitée comme une puce. Avec Rosie, nous avons assisté à un match de basket, et puis on a… 

Ève n’eut pas le temps de poursuivre le résumé de son après-midi. Une détonation d’arme à feu, suivie de près par une deuxième, résonna et fit écho dans tout le quartier. Les groupes épars de lycéens s’écartèrent pour libérer le passage à un homme braquant un pistolet vers Nathan et moi. 

Grâce à mon expérience, un seul regard me suffit pour déceler la démence sur son visage. La conclusion que j’en tirai était formelle : nous étions dans la mouise jusqu’au cou ! Nathan repéra également, avec toutefois un léger retard sur moi, l’inconnu frappadingue habillé d’une doudoune marron et d’un bonnet assorti. 

Mes réflexes n’étaient pas aussi fulgurants sous cette forme que lorsque je suis Syldia. De nous deux, le frère de Sandy fut le premier à réagir. 

Tout se déroula en l’espace d’un battement de cils. Alors que le tireur braquait à nouveau le canon de son flingue sur nous, Nathan s’empara de ma main et me jeta à terre. Il se recroquevilla ensuite sur moi pour m’offrir son corps en guise de bouclier sans que je puisse lui résister. J’étais paralysée par la réaction protectrice de mon ami, la même qu’Allison avait eu pour moi quelques années plus tôt. Un sacrifice qui lui avait valu d’être clouée dans un fauteuil roulant, paraplégique pour le restant de ses jours. Et aujourd’hui, le scénario se reproduisait à l’identique. 

Un troisième coup de feu, puis un quatrième, retentirent à seulement quelques mètres de nous. Le type qui nous prenait pour cible n’était de toute évidence pas un tireur d’élite. 

Et s’il y a bien un truc que j’exècre, c’est assurément les ploucs incapables de viser juste. 

Dans un moment de panique, écrasée sous Nathan, j’eus peur qu’Ève fût touchée par une balle perdue. J’entrepris alors de me dégager en gigotant.

— Nathan, bouge de là ! hurlai-je. 

Autant parler à un mur… Le garçon au-dessus de moi s’obstinait à me maintenir au sol sans répondre à mes suppliques. Les cris des lycéens s’élevaient autour de nous, la panique était totale. La couche de neige sur laquelle je me trouvais vautrée était glaciale, mais à l’intérieur de moi bouillait un sentiment d’effroi et de rage confondus. 

Soudain, le vrombissement d’un moteur s’approcha dans notre direction. Un véhicule plus tout jeune, à en croire son bruit de ferraille. Les cris des jeunes s’intensifièrent bientôt, avant qu’un grand bruit de fracas ne se fasse entendre. Nathan desserra enfin sa prise pour épier ce qui se passait. Aussitôt, mue par une vélocité féroce, j’en profitai pour me libérer et me relever en hâte. 

— Sam, attends ! s’écria Nathan en m’imitant. 

Une fois sur mes deux jambes flageolantes, je distinguai Raven qui s’extrayait de sa Honda encastrée dans la clôture du lycée. Notre agresseur gisait, quant à lui, sur le capot fumant de la voiture, mort et écrasé contre un mur. Seul le torse de ce fumier était visible. 

— Eh bien, eh bien… dit ma sœur avec satisfaction. Il y en a qui s’amusent drôlement dans le coin. Heureusement que j’arrive à temps pour la fête. 

Ça, c’était du Raven tout craché : humour bas de gamme et méthodes expéditives.


Chapitre 11

- Syldia -

Se faire tirer dessus quelques heures plus tôt par un forcené, juste à la sortie du lycée… Reconnaissez que ce genre de mésaventure ne met pas dans les meilleures dispositions pour se rendre à une réception guindée. Tout particulièrement si la soirée en question est donnée en votre honneur. La poisse était toujours aussi entichée de moi, quelle barbe !

En ce début de nuit, la routine du transfert d’âme faisait office de répit me permettant de dédramatiser l’agression survenue en fin d’après-midi. La bonne nouvelle, c’est qu’aucune victime n’était à déplorer, exception faite du maboul armé que la voiture de Raven avait réduit en bouillie. Un sort amplement mérité. La mauvaise nouvelle, c’est que quelque part des gens nous détestaient assez, Nathan et moi, pour chercher à nous abattre comme des chiens. Qui sait ce qui se serait produit sans l’intervention providentielle de ma sœur ? Il était préférable de ne pas y songer. 

Même si l’entente avec Raven n’était pas terrible ces derniers temps, je devais reconnaître qu’elle était tombée à pic.

Après avoir mis de l’ordre dans le chaos de mon esprit, je m’assis sur le bord de mon lit en passant une main lasse sur mon visage. 

— Et merde ! maugréai-je en fixant mes pieds nus. 

La police n’avait pas encore réussi à identifier le tueur. Son attaque impromptue m’avait ébranlée plus que je n’aurais bien voulu l’admettre. Ma propre sécurité m’importait peu, à dire vrai. C’était surtout pour les autres personnes que j’avais eu peur. Mes parents furent choqués lorsqu’ils apprirent la nouvelle. Pour des raisons évidentes, les fusillades devant les écoles étaient un sujet sensible pour les MacDermott, tout spécialement pour Allison. Lorsque j’étais rentrée à la maison avec Nathan, après que la police eut recueilli nos témoignages, cela avait été un crève-cœur d’abandonner les miens dès le crépuscule pour m’allonger dans ma chambre, avant que mon esprit ne migre jusqu’à mon corps immortel. 

Trois fois hélas, le transfert d’âme ne tolérait aucun retard, quelle qu’en soit la raison.

C’est bien connu : rien de tel pour se motiver que de prendre quelques minutes pour s’amuser avec un cochon d’Inde. Fripouille avait senti mon réveil, il sifflait dans sa cage d’un air de dire «  Eh, tu vas t’occuper un peu de moi et me donner des légumes ? « Mon petit familier gourmand a un caractère bien trempé, il a de qui tenir. 

Je pris la boule de poils toute chaude entre mes mains et l’emportai sur mon lit. Là, j’entrepris de la tripoter en souriant bêtement, tout en lui faisant grignoter un morceau de carotte qui me restait de la veille. Le rongeur colla son museau contre ma peau pour la renifler longuement avant de dévorer sa friandise. Il s’étira ensuite de tout son long, sa position préférée pour récolter des grattouilles.

Après avoir fait la folle avec mon pensionnaire amateur de carottes et de câlins, je nettoyai sa cage en terminant par lui mettre du foin frais. Puis, je dus me résigner à me préparer pour la réception. D’autres femmes auraient, à ma place, sauté au plafond à l’idée se mêler au gratin huppé des sorciers de Toronto. Personnellement, j’avais envie d’y aller comme de me pendre. 

Je sortais de la douche, les cheveux encore trempés, lorsque Jillian vint frapper à ma porte. 

— Syldia, tu n’as pas oublié que nous sommes attendues ce soir ?

Prévoyante – et surtout connaissant mon côté tête en l’air – la plus prévenante de mes sœurs vérifiait si j’étais en train de me préparer et non pas de traîner en culotte dans ma chambre.

— Non, je n’ai pas oublié ! confirmai-je en m’essuyant la tête avec une serviette. Je décide quoi mettre pour cette satanée réception et je te rejoins. 

— Elizeanne dit qu’elle se sent suffisamment en forme pour nous accompagner, m’informa Jillian.  

— Super ! Plus on est de fous, plus on rit. 

Je m’abstins de préciser qu’à la place d’Elizeanne, je serais restée bien au chaud devant la télé, loin de la Cour, de ses manigances et diverses entourloupes. 

Asseyez-vous, je vais vous faire une confidence : je ne suis pas une fille parfaite comme je le prétends parfois. Cette révélation vous laisse pantois, n’est-ce pas ? Je vais prendre votre silence dubitatif pour un oui. L’un de mes rares défauts consiste à rechigner de porter les habits que je prends pourtant plaisir à acheter. Débourser des sommes folles pour des vêtements : oui. Les porter : non. Allez comprendre ma logique… 

Contrairement à Raven qui gère son commerce à l’aide d’une comptabilité précise et d’un réel sens des affaires, de mon côté j’ai les mains percées. Le mot économies ne fait pas partie de mon vocabulaire. Pour moi, l’achat compulsif est un moyen d’atteindre un bref plaisir, aussi éphémère soit-il. Résultat des courses : les frusques entreposées dans ma penderie sont tout juste bonnes à nourrir les mites. Je consentais à faire des infidélités à ma veste en cuir et à mes jeans uniquement en cas de force majeure. 

Comme ce soir, par exemple. 

Indécise devant mon abondante garde-robe, je passai en détail d’un œil morne les acquisitions de prêt-à-porter que je ramenais de mes excursions shopping en guise de butins. 

Jillian et sa compagne devaient m’attendre en bas, déjà prêtes à partir. Afin de ne pas les faire poireauter trop longtemps dans le salon, je décidai de me faire violence en choisissant l’une des tenues qui me tendaient les bras. Mon dévolu se jeta sur une robe noire en mousseline, évasée jusqu’aux chevilles et avec le dos dénudé. Frileuse s’abstenir. Une fente sur le côté dévoilait ma jambe droite, mais le décolleté rond était raisonnable, un bon compromis donc. 

Une toilette chic avec une touche de sensualité, sans pour autant tomber dans le racoleur. Après tout, Desmond m’embauchait pour renforcer les rangs des Dark Breakers, pas pour jouer les escort girls. 

Pour compléter ma tenue, j’optai pour un gilet écru qui offrirait un joli contraste avec la noirceur de ma robe, ainsi qu’une paire d’escarpins. Bye bye mes chères bottes si confortables. Après avoir appliqué un maquillage discret sur mes yeux et mes lèvres, je coiffai mes cheveux de sorte à ce qu’ils tombent en un mouvement fluide sur mes épaules. En fouillant dans ma boîte à bijoux, je sélectionnai des boucles d’oreilles en nacre pour rehausser mon allure d’une touche d’élégance. Quitte à me pomponner, autant ne pas faire les choses à moitié.

Je me reconnus à peine en inspectant une dernière fois le résultat final dans le miroir. Le gloss qui mettait en valeur mes lèvres atténuait l’intensité rubis de mes yeux. 

Si la robe n’entravait que peu mes mouvements, en revanche les talons hauts de dix centimètres me ralentiraient considérablement si je devais bouger. Mon autre préoccupation tenait à trouver une solution pour ranger mon Desert Eagle garni de balles en argent. Il était impensable que j’aille à une assemblée de sorciers sans mon flingue. Le truc, c’est que ce dernier ne devait pas attirer l’attention. Après mûre réflexion, mon sac à main parut l’endroit le plus adéquat où le cacher avec deux chargeurs. Il ne serait pas bien loin si je devais le sortir en cas de besoin. Mes récents déboires avaient le mérite d’avoir renforcé ma prudence. 

Une fois prête, je descendis en me disant qu’il n’y aurait peut-être pas autant de monde à cette soirée que je le redoutais. Ben voyons, et cette année il y avait des chances pour que Noël tombe un autre jour que le vingt-cinq décembre… 

— C’est bon, annonçai-je en filant dans le vestibule pour prendre un manteau. Si vous êtes prêtes, on peut y aller, les filles. 

La dernière chose dont j’avais envie était qu’on perde du temps à me complimenter pour mon effort vestimentaire. Jillian, qui pressentait mon malaise à être ainsi habillée, eut le tact de ne pas mettre le sujet de la mode sur le tapis. 

— Nous n’attendions plus que toi, Syldia. C’est moi qui conduis, spécifia-t-elle simplement. Je vais d’abord chercher les écharpes et les manteaux. 

Elizeanne s’abstint également d’encenser ma tenue et j’en fis de même pour elle. La Dark Breaker avait choisi une ample robe mauve sur laquelle elle avait passé une veste noire. On pouvait dire qu’elle savait rester sobre et classe en toutes circonstances, je comprenais pourquoi sa relation avec Jillian marchait si bien jusqu’à présent. Pour ma sœur, pas de robe, seulement un pantalon blanc, des escarpins encore plus hauts que les miens et un pull bleu encre pailleté d’argent qui épousait sa silhouette. Son élégance était indissociable d’une simplicité à toute épreuve, si bien que je jalousais parfois sa distinction naturelle. 

Pour avoir autant d’allure qu’elle, il aurait fallu que j’ai une lampe à génie sous la main. 

— Raven n’a pas envie de se joindre à nous ? fis-je mine de m’intéresser. De l’alcool, des simagrées en pagaille, du commérage et des médisances… Tout ce qu’elle adore ! 

Ma question était motivée par la curiosité, nullement par un quelconque souhait de voir Raven nous accompagner pour qu’elle s’amuse à mes dépens. Ça suffisait déjà qu’elle m’ait sauvé la mise cet après-midi. 

— Non, me répondit Jillian. Elle a rigolé quand je lui ai proposé de venir. Nolhan est venu la chercher tout à l’heure. Ils passeront la nuit chez lui, à ce que j’ai cru comprendre.  

— Elle ne s’est pas proposée pour rester avec Ève ?

— Une présence à ses côtés n’est pas nécessaire. Visiter ton lycée l’a littéralement épuisée, la pauvre. Elle est rentrée fourbue et a rejoint sa chambre juste après le dîner. Je pense qu’il va lui falloir du temps pour s’habituer à sa condition humaine et à ses limites physiques. 

— Son endurance n’est plus la même sous cette forme, attestai-je en connaissance de cause. Et où avez-vous mis son vrai corps ? 

— En attendant le transfert d’âme, nous l’avons installé sur un lit d’appoint, à l’abri dans la cave. 

— Qui sait, méditai-je. Ses limites humaines convaincront peut-être Ève que sa nature immortelle n’a pas que des mauvais côtés. 

Jillian et Elizeanne échangèrent un regard sans rien ajouter. L’expérience aidant, elles m’accordaient une entière confiance en matière de transfert d’âme. 

Quelques minutes plus tard, je profitai que l’on soit toutes les trois dans la voiture surchauffée de Jillian pour poser une question, histoire de ne pas penser à la réception qui m’attendait et aux faux-semblants auxquels j’allais devoir consentir. 

— Vous connaissez le sexe de l’enfant ? demandai-je. 

— Nous avons décidé de garder la surprise, répondit Elizeanne. 

— À votre place, je trépignerais d’impatience. Vous préfèreriez une petite fille ou un petit mec ? 

— Dans les deux cas, cet enfant sera un cadeau des dieux, dit Jillian avec spontanéité. 

De là où j’étais assise sur la banquette arrière, je vis ma sœur serrer brièvement la main de la jeune femme à ses côtés, avant de la reposer sur le volant. La complicité qu’elles partageaient faisait plaisir à voir, je me réjouissais de la providence qui les avait réunies. 

— Vous avez des idées de prénoms ? 

Ma question fit glousser Elizeanne. La voir rire et s’amuser n’était pourtant pas une chose ordinaire, du moins en ma présence. 

— Nous en parlons beaucoup avec Jillian, se contenta-t-elle simplement de répondre sans donner plus de précision. 

J’essayais de puiser un peu de réconfort dans le bonheur des deux jeunes femmes. Je détestais les mondanités et les sorciers, autant dire que j’abordais les heures à venir avec une légère appréhension. Intuitive comme à son habitude, mon anxiété n’échappa pas à Jillian qui tenta de me rassurer en me lançant un clin d’œil dans le rétroviseur. 

— Détends-toi, Syldia. Je t’assure que la soirée va bien se passer. Peut-être même que d’ici deux ou trois heures nous serons de retour à la maison. 

— Je croise les doigts pour que toi et ton optimisme ayez raison, soupirai-je. 

À travers la vitre, une délicate pluie de flocons descendait du ciel enténébré pour se déposer sur chaque habitation, chaque arbre et jardin, chaque véhicule. Certaines nuits, je comparais ces mêmes flocons à des larmes d’anges qui fuyaient l’obscurité insondable pour recouvrir de pureté la grisaille du monde des Hommes… Nous avions connu des années où l’hiver et ses intempéries posaient beaucoup plus de problèmes pour circuler en voiture, mais les rigueurs météorologiques n’empêchaient pas Jillian de rouler avec une prudence exemplaire. Cela faisait près d’un siècle que mes sœurs et moi nous étions établies à Toronto à la recherche de quiétude. La région ne manquait pas de charme en décembre, avec pas mal d’activités intéressantes. L’un des trucs les plus sympas à faire en cette saison était de patiner sur le lac glacé avant de visiter les îles en ferry pour profiter de la vue panoramique offerte par la ville.

Une vingtaine de minutes nous furent nécessaires pour arriver dans le Financial District, le quartier où est érigé le Majestic Building. De loin, les fenêtres de la majestueuse tour des sorciers brillaient de mille feux artificiels… Un vrai phare au milieu de la jungle des autres immeubles. Il était difficile d’ignorer l’imposant édifice de trente étages, avec ses panneaux de verre en céramique, qui servait de palais à Desmond et à ses semblables. 

Le Majestic Building, chef-d’œuvre d’architecture moderne dressé fièrement vers le ciel, était défendu par une puissante magie dressée autour de l’immense périmètre sur lequel s’étendait le palais. Avec les nombreux ennemis qui vouaient une haine farouche à la Cour des sorciers de Toronto, cette mesure s’imposait afin de prévenir les éventuelles représailles. Déformation professionnelle oblige, la garde du corps qui sommeille en moi approuvait ces protections invisibles, mais néanmoins d’une efficacité redoutable. Tous les jours, des milliers d’humains passaient à côté des sortilèges indétectables à l’œil nu sans soupçonner leur présence. Cela faisait de ce gratte-ciel monumental l’un des bastions les plus sûrs de la ville. Une véritable forteresse quasiment imprenable.

À l’occasion de la réception et des invités qui faisaient le déplacement, le dispositif de sécurité se voyait renforcé ce soir. Dès que Jillian gara sa voiture sur l’un des emplacements réservés du parking souterrain, deux vigiles – des sorciers que je n’avais jamais vus auparavant et vêtus de costumes noirs – vinrent à notre rencontre.

— Tout va bien, les gars. Mes amies et moi sommes invitées à la réception donnée par Desmond Lenferdort. Nos noms à toutes les trois figurent sur la liste des convives : les deux sœurs Colson et Vellacci, indiqua Elizeanne qui s’extrayait avec peine à cause de son embonpoint. 

L’un des deux surveillants sortit de la poche intérieure de sa veste une tablette numérique et la consulta en fronçant les sourcils. L’expression de son visage ne tarda pas à se détendre.

— Vous êtes effectivement attendue avec vos amies, madame Vellacci, convint le jeune homme en esquissant une révérence. Nous vous souhaitons une agréable soirée à toutes les trois. 

— Ouais, on risque d’en avoir besoin, maugréai-je, ce qui me valut un coup de coude discret de la part de Jillian. 

— Je ne crois pas vous avoir vus avant ce soir, de quelle Cour faites-vous partie ? demanda Elizeanne. 

— Nous appartenons à la Cour de Montréal, répondit le second gardien qui s’était tenu en retrait jusqu’à présent. Le régent de Toronto s’est adressé à notre Lord pour qu’il lui envoie en renfort une dizaine de sorciers expérimentés. 

Elizeanne hocha la tête, pensive. Elle laissa ma sœur glisser un bras sous le sien pour la soutenir et l’entraîner vers l’un des ascenseurs qui menaient aux étages supérieurs. Je me contentais de les suivre en silence, la tête perdue dans mes pensées. D’abord, je venais d’apprendre le nom de famille de la Dark Breaker. Vellacci, Intéressant… Ainsi, elle avait des origines italiennes. Depuis le temps que nous nous connaissions, l’idée de me renseigner un minimum sur elle ne m’avait jamais traversé l’esprit. 

Pour le coup, ma curiosité légendaire n’était pas à la hauteur de sa réputation. 

En observant la sorcière marcher avec difficulté, une autre question s’imposa à moi. D’abord, qui était le père de l’enfant qu’elle portait ? Il y a quelques semaines de ça, elle m’avait juste précisé que son futur bébé était le fruit d’une relation avec un homme qui ne faisait plus partie de sa vie. Mais qui était ce dernier ? Était-il humain, sorcier ? Appartenait-il à une autre race de Surnaturels ? 

Je me tenais quelques pas en retrait de Jillian et sa compagne, ce qui me permettait de les regarder à loisir. Pour la première fois, je réalisai soudain que ma sœur s’inquiétait pour Elizeanne bien plus qu’elle ne le montrait. Jillian est ainsi, elle porte assistance aux autres par générosité. L’aide qu’elle concède à son entourage n’est motivé par aucun intérêt ni besoin de reconnaissance. Lorsque des soucis la chiffonnent, elle se débrouille malgré tout pour avoir l’air sereine et affable, toujours avec une sagesse exemplaire. 

Jillian était sans conteste la plus équilibrée des cavaliers de l’apocalypse. La voir prendre soin discrètement de la femme qui partage maintenant sa vie me fit remarquer un détail qui m’avait échappé jusqu’alors : la grossesse d’Elizeanne progressait de manière bien trop rapide pour être normale. D’après ce que j’en savais, elle ne portait son enfant que depuis quatre mois environ. Toutefois, elle donnait la curieuse impression d’arriver bientôt à terme, ce qui était impossible, même pour une sorcière.

Le fil de mes réflexions fut interrompu lorsque nous entrâmes dans l’ascenseur cossu qui diffusait un air musical composé par Chopin. Les cloisons capitonnées d’un rouge vermeil donnaient un aperçu du faste qui nous attendait. 

— Pas trop stressée ? s’enquit Elizeanne. 

— Bof… Croisons les doigts pour que Desmond n’en fasse pas des tonnes et que l’annonce de mon recrutement au sein de votre ordre soit rapide. J’espère aussi que des rafraîchissements sont à l’ordre du jour, ajoutai-je. Je me déshydrate rien qu’à l’idée des faux-semblants qui m’attendent.

Les deux jeunes femmes à mes côtés sourirent, ce qui me réjouit intérieurement. 

Depuis le temps qu’elle fréquentait la Cour, Elizeanne s’orientait sans mal dans le dédale du Majestic Building, avec ses longs couloirs aux murs ornés de tableaux, de plantes et de tapisseries. Un vrai labyrinthe – certes aménagé avec le cachet d’un hôtel de luxe – mais dans lequel on pouvait aisément se perdre. La sorcière savait dans quelle salle se tenait la réception et arrêta l’ascenseur au troisième étage. Sa présence nous épargna de demander notre chemin aux gardes qui surveillaient les alentours. Bien que Desmond ait pris le temps de me faire visiter les lieux, les proportions du Majestic Building étaient d’une telle démesure que certains secteurs me sont encore inconnus, comme celui où se déroulait la soirée. En général, mes visites à la Cour des sorciers se limitent à la Chambre des doléances ou au service hospitalier intra-muros qui maintient Equinoxe en vie. 

Tandis que nous progressions parmi les œuvres d’art et les toiles de maîtres qui jalonnaient notre parcours, un brouhaha de voix, accompagné d’un fond musical, se précisait. Depuis notre arrivée, nous n’avions croisé personne à l’exception des vigiles en service. C’est en suivant Elizeanne, désignée d’office comme notre guide, que nous croisâmes enfin des gens seuls, en couple ou entre amis qui se rendaient comme nous à la soirée. Bijoux étincelants, robes griffées par de grands créateurs, smokings taillés sur mesure et coupes de cheveux à trois cents dollars. Les sorciers chérissaient ce genre d’évènements qui leur permettaient d’étaler leurs richesses en grande pompe. Du moins était-ce le cas des courtisans de la Cour. Comme partout ailleurs, je suppose qu’il doit y avoir plus d’un pratiquant de magie qui ne roule pas sur l’or. 

— La fête se tient ici, nous avisa Elizeanne en désignant une double porte encadrée par deux colosses. 

Ces derniers, accoutrés à la mode Men in Black et enveloppés d’une forte aura mystique, étaient censés dissuader ceux qui auraient dans l’idée de saboter la soirée. 

La profession de garde du corps m’amène à côtoyer le gratin et des endroits de toutes sortes. Boîtes branchées, maisons closes pour pervers friqués, châteaux somptueux… Ni le luxe ni la foule ne me rebutent. Néanmoins, ce soir Desmond allait focaliser l’attention du public sur moi en annonçant mon enrôlement provisoire chez les Dark Breakers en tant que capitaine, et sa future mise en scène me contrariait plus qu’autre chose. Je trouvais que le régent gaspillait une énergie précieuse dans cette cérémonie, à moins que celle-ci n’ait pour vocation de faire croire à la bonne santé de la Cour. Une illusion qui se destinerait à rassurer ses sujets et à tenir à l’écart ses ennemis. 

Aussitôt que notre petit groupe fut arrivé au seuil de la salle décorée d’un tapis rouge digne de la montée des marches à Cannes, une jeune femme en tailleur strict et aux cheveux bruns rabattus en queue de cheval s’empressa de nous accueillir avec amabilité. Je suivais de près Jillian et Elizeanne qui conversaient avec l’hôtesse, lorsqu’une voix m’interpella. 

La voix reconnaissable entre mille de quelqu’un que je ne m’attendais pas à trouver ici ce soir.

— Sam… Enfin, je veux dire Syldia. Toi aussi, tu es invitée à la soirée organisée par la Cour ? Nous sommes arrivées ensemble, c’est ce qui s’appelle être synchro. 

Après m’être retournée, j’eus du mal à en croire mes yeux : Rosie, toute timide comme à son habitude ! Ma poisse peut parfois devenir carrément spectaculaire lorsqu’elle s’emploie à me pourrir la vie. 

Je commençais à la sentir de moins en moins, cette fichue soirée. Jillian et son optimisme avaient tort : tout n’allait pas se passer comme sur des roulettes. Loin de là. 


Chapitre 12

- Syldia -

Ma nature pessimiste avait pris un malin plaisir à me projeter dans une quantité non négligeable de scénarios. Dans ces derniers, la réception tournait inéluctablement en eau de boudin. J’avais imaginé les invités me huant au moment où Desmond annonçait mon recrutement chez les Dark Breakers. Je m’étais également vue dans l’obligation de danser (une de mes hantises, la danse se résumant pour moi à écraser les pieds de mon partenaire) ou bien encore à m’ennuyer à mourir devant un buffet gargantuesque que j’étais la seule à squatter… Et même de me faire draguer par l’un des vieux schnocks du Conseil des sages ! Autant dire que j’avais envisagé le pire sous les angles les plus divers, et pourtant la réalité surpassait mes plus sombres attentes : retrouver Rosie à la soirée donnée en mon honneur. 

— Qu’est-ce que tu fabriques ici ? lui demandai-je sans masquer mon déplaisir. 

— J’ai demandé une audience à la Cour, se justifia la jeune femme qui se frictionnait le bras d’embarras. Tu te souviens, j’essaie de démasquer ceux qui veulent nuire à Nathan.

— Tu cherches ces salauds parmi les invités de la réception ? 

J’avais formulé ma question sur un ton un peu trop brusque. La présence de Rosie «  pot de colle  » m’ulcérait tandis que je la dévisageais avec des yeux ronds. Elle ne portait pas les mêmes fringues qu’au lycée. Si le noir demeurait sa couleur dominante, elle avait troqué pour l’occasion ses bas résilles, son corset et ses bottes à semelles compensées contre une robe à bretelles et des ballerines. Difficile à dire si elle avait gagné au change, puisqu’il m’était de toute façon impossible de la voir en peinture et ce, quelles que soient ses tenues. 

— Chercher des adeptes de Séléné ici ? Pas vraiment, me détrompa-t-elle en haussant les épaules, comme si ma suggestion était d’une stupidité affligeante. C’est juste que, dans un premier temps, le chargé des relations de la Cour a refusé de m’obtenir une audience à une date raisonnable. Je lui ai alors expliqué au téléphone que je venais de ta part. Le type à l’autre bout du fil s’est tout de suite montré plus conciliant dès que j’ai mentionné ton nom et il m’a permis de passer au Majestic Building ce soir. Et me voilà ! 

Comme vous vous en doutez, je ne partageais pas l’enthousiasme de Rosie, loin de là. Foudroyée par mon regard le plus sombre, sa bonne humeur ne tarda pas à perdre de sa superbe. 

— Tu as l’air fâchée de me voir. J’ai fait quelque chose de mal ? s’inquiéta-t-elle. Si ça te gêne que je sois là, je peux m’éclipser et revenir un autre jour. Avec la fusillade survenue hier devant le lycée, je me suis dit que la sécurité de Nathan exigeait une investigation rapide… 

— Ne dis pas de sottises, bien sûr que la sécurité de Nathan est prioritaire, tu as bien fait. Maintenant que tu es là, autant faire ce que tu avais prévu. Interroge les sorciers qui sont réunis ici, il y en aura peut-être un qui pourra te donner un tuyau sur les activités de la Caste de Séléné. 

— Dans ce cas, je me jette à l’eau. Je te tiens au courant si j’apprends quelque chose d’utile. 

— On fait comme ça, approuvai-je en me détournant aussitôt de la sorcière. 

Ma politesse laissait grandement à désirer, mais cette fille me sortait par les trous de nez. J’éprouvais une honte diffuse de lui témoigner une telle hostilité ; après tout elle faisait preuve de bonne volonté pour aider Nathan. À bien y réfléchir, c’était d’ailleurs peut-être cela qui m’irritait le plus chez elle : l’intérêt qu’elle portait à mon ami. 

Mes talons hauts claquant sur le sol en damier, je m’empressai de retrouver la compagnie de Jillian et Elizeanne qui s’étaient déjà mêlées aux convives. Je balayai du regard le cadre qui accueillait la réception, tandis qu’une boule se formait dans mon estomac. Le faste de la salle décorée dans le plus pur style Rococo se disputait à son immensité. Quelqu’un avait eu l’idée de disposer un peu partout des grands sapins entourés de guirlandes pour retranscrire l’esprit de Noël et ainsi donner un air de fête. Les délicates sculptures d’anges et d’animaux qui couvraient les murs lambrissés d’or, le marbre et les larges miroirs dans lesquels les invités pouvaient s’admirer, sans oublier les majestueux lustres ruisselants de cristaux qui évoquaient la somptuosité des bals viennois… Avec un effort d’imagination, je pouvais presque me croire dans la peau de Sissi, sauf que ma grâce faisait pâle figure comparée à celle d’une impératrice. 

Et puis d’abord, je n’avais même pas de tiare, à ce que je sache… 

Mes doigts s’agrippèrent un peu plus fort à mon sac à main, ma bouée de sauvetage, alors que je prenais la pleine mesure du nombre de sorciers qui étaient rassemblés. Un buffet copieusement achalandé était dressé à proximité d’un petit orchestre qui jouait des airs symphoniques. Quelques mètres plus loin, on trouvait des sofas mis à la disposition des invités qui désiraient se tenir à l’écart de l’activité festive. 

En définitive, les amateurs de fiestas endiablées avec DJ, de musiques à fond les décibels et de danses lascives pouvaient passer leur chemin sans regret. Le plus inquiétant restait la petite scène installée en bout de salle, bien en vue de tous. Une tribune idéale pour la future allocution de Desmond. J’espérais seulement que le sorcier n’avait pas l’intention de me faire grimper là-dessus. 

— Il y a foule, commenta Jillian lorsque je l’eus rejointe.

— J’estime qu’il y a approximativement une centaine de pique-assiettes, précisai-je. Une réception très intime, en somme… 

— Estime-toi heureuse, Syldia. Ça pourrait être pire. 

L’espace pour accueillir tout ce beau monde ne manquait heureusement pas, mais je plaignais les serveurs qui devaient slalomer avec prudence parmi les invités, avec leurs plateaux chargés de coupes à champagne. Je profitai d’ailleurs que l’un d’eux passe à proximité pour en saisir une au vol et en boire le contenu d’un trait. 

Les émotions et le trac ont tendance à me donner soif. 

Si l’alcool ne parvenait pas à m’enivrer, peut-être me conférerait-il un peu de courage jusqu’à la fin de la cérémonie. 

— Je vais voir où se trouve Desmond. Dès que je l’ai trouvé, je viens vous chercher, nous informa Elizeanne qui commençait à s’éloigner. 

— Je viens avec toi, décida Jillian. À moins que tu veuilles que je reste avec toi, Syldia ? 

— Allez faire un tour et profitez de la soirée, la rassurai-je. La Cour a vu les choses en grand pour mon accession au rang provisoire de capitaine, ce serait dommage que vous vous priviez d’une agréable distraction. 

Jillian me gratifia d’un sourire complice, l’un de ceux dont elle a le secret. Avec ma permission, elle disparut dans la foule aux côtés d’Elizeanne. Ces deux-là étaient vraiment inséparables. J’avais pris note que lorsqu’elles étaient en public, les jeunes femmes évitaient de se donner la main, sans doute afin de ne pas porter préjudice à la Dark Breaker enceinte. Le respect dans une carrière est une chose difficile à obtenir, mais très facile à perdre, surtout lorsqu’on appartient au sexe prétendument faible. La tolérance des gens bien pensants a tendance à montrer très vite ses limites. J’ai eu l’occasion d’en faire le constat plus souvent qu’à mon tour en exerçant la profession de garde du corps. Si les femmes sont acceptées dans ce boulot, elles doivent faire leurs preuves deux fois plus que leurs collègues masculins… Où est la justice dans tout ça ?

Étriquée dans ma robe de soirée, je me trouvais maintenant seule au milieu de cette effervescence, renchérie par le luxe et l’élégance. Je pouvais observer à loisir l’animation qui m’entourait avec pour compagnie réconfortante ma coupe de champagne vide à la main, en attendant qu’une de ses copines prenne le relais pour me désaltérer. J’essayais de reconnaître des visages familiers parmi l’assemblée, un moyen comme un autre de passer le temps. Je pense faire partie des gens physionomistes, une bonne chose car cette qualité est nécessaire pour devenir un garde du corps compétent. Notez que j’ai tout de même vu mourir quelques-uns de mes clients ces derniers temps, oups… La preuve que je ne dois pas être aussi douée que ça en matière de protection rapprochée.

Après quelques minutes à scruter la foule, je parvins à identifier des gens qui ne m’étaient pas inconnus. En l’occurrence, il s’agissait de trois sorciers à qui j’avais déjà eu affaire en fréquentant la Cour de Toronto : Ishvar, Abathorn et Sulpura. Difficile de ne pas les remarquer parmi les invités huppés. Le trio de Dark Breakers veillait au bon déroulement de la soirée. Pour se fondre dans le décor, ils portaient tous des costumes sombres taillés sur mesure. Même Abathorn, un géant tout en muscles qui dépassait les deux mètres, avait consenti à laisser son accoutrement de loubard au vestiaire au profit d’une tenue disons plus… convenable pour une soirée mondaine. Bon, entre nous, il fallait reconnaître qu’avec son impressionnante carrure et la double rangée de vis en métal plantée sur son crâne, le résultat de son relooking avait un je-ne-sais-quoi de comique.

Cependant, loin de moi l’intention d’aller faire part de ma perplexité au sorcier aux allures de brute qui maîtrisait la magie des Invocateurs. Pas folle la guêpe ! 

Ishvar, un jeune sorcier d’origine indienne, ne tarda pas à me repérer également. Il me lança un sourire avenant en me faisant un signe de la main dès que j’entrai dans son champ de vision. Je fis de même pour le saluer, tandis qu’il venait dans ma direction, flanqué de ses collègues.  

— Syldia, je suis content de te voir ! avoua-t-il en se retenant de me serrer dans ses bras. 

De tous les Dark Breakers, les sentiments d’Ishvar sont sans conteste les plus simples et sincères. Le jeune sorcier à la peau mate et au Tilak rouge vif peint sur le front compte parmi les résidents du Majestic Building qui me sont les plus sympathiques. Si ma nature paranoïaque ne lui voue pas une entière confiance, je ne l’en apprécie pas moins. Sa gentillesse naturelle transparaît jusque sur les traits de son visage agréable. Il représente une véritable bouffée d’oxygène dans l’univers confiné de la Cour et de ses intrigues.

— J’aurais volontiers passé ma soirée ailleurs, mais ce n’est pas comme si j’avais le choix, n’est-ce pas ? lui répondis-je sur le ton de la connivence. 

— Dans quelques heures, tu feras partie de notre ordre, capitaine ! s’enthousiasma Ishvar. Ton arrivée parmi nous valait bien une petite fête. 

— Mon intégration parmi les Dark Breakers n’est que provisoire, m’empressai-je de lui rappeler. Toutes ces frivolités n’étaient pas nécessaires. Et toi, qu’est-ce que tu fabriques ici avec tes copains ? 

— On a jugé que notre présence était nécessaire pour assurer la sécurité des invités, répondit Sulpura qui avait observé le silence jusqu’alors. Un chambardement bien inutile, cela dit. 

La sorcière typée eurasienne me fixait de ses yeux noirs et durs. Chouette ! En voilà au moins une qui partageait mon désagrément vis-à-vis de cette fichue soirée. Je me gardai toutefois de lui faire part de ma satisfaction. Mieux vaut ne pas chercher des crosses à cette jeune femme à la longue chevelure vert pâle, qui n’a rien à envier aux durs à cuire les plus teigneux. Elle pouvait en remontrer à plus d’un sorcier avec sa magie élémentaire lui permettant de recourir à l’acide pour se défendre ou attaquer. Redoutable était l’adjectif le plus qualifié pour la décrire. 

— Entièrement d’accord, reconnus-je. La Cour a suffisamment d’affaires urgentes sur le feu pour ne pas gâcher du temps et des moyens en snobisme. 

— Desmond tient à ce que ton enrôlement dans nos rangs délivre un message positif, autant à ses sujets qu’aux ennemis de la Cour… Même si ta présence chez les Dark Breakers n’est que momentanée, s’empressa de préciser Ishvar. 

— Syldia ? Véhiculer un message positif ? se moqua Abathorn sans pour autant concéder le moindre sourire. C’est tordant !

— Tu sais que tu es flippant lorsque tu essaies de faire de l’humour ? rabrouai-je le géant avec impatience. Si ma présence peut contribuer à calmer les esprits, ce serait bête de ne pas tenter le coup. 

— Ouais, je suis peut-être flippant. Mais toi, petite vampire, tu es carrément aguichante dans ta robe des grands soirs, me provoqua le sorcier à la carrure dissuasive. Une vraie bourgeoise, tu cachais bien ton jeu !

J’ignore ce qui m’agaça le plus : la remarque d’Abathorn sur ma tenue, le fait qu’il m’ait traitée de petite vampire ou bien les gloussements que ses railleries provoquèrent chez Sulpura. Ishvar sentit l’assombrissement de mon humeur et se hâta de parler d’autre chose. 

— En tout cas, je mettrais ma main à couper que tu vas te sentir à ta place parmi nous, tenta-t-il de me réconforter. Tu verras, être un Dark Breaker peut se révéler passionnant. 

— Passionnant comme les plaisanteries d’Abathorn ? grommelai-je. J’en connais un qui aurait dû faire l’école du cirque : tu es passé à côté d’une prometteuse carrière de clown, mon grand.

Les mâchoires du sorcier à l’impressionnante musculature se crispèrent, signe que ma pique avait fait mouche. Quand on se moque de quelqu’un, il faut toujours s’attendre à une riposte bien sentie. Sulpura, quant à elle, recouvra aussitôt l’expression sévère que je lui connaissais.

— Il nous arrive parfois de blaguer pour se détendre, m’expliqua Ishvar sans se départir de sa jovialité. Bon, ce n’est pas que je m’ennuie en votre compagnie, mon capitaine, mais nous devons poursuivre notre patrouille pour être sûrs que tout va bien. 

— Il n’y a que vous trois pour garantir la sécurité ? m’enquis-je. Enfin, je veux dire, hormis les sorciers que le lord de Montréal a envoyés en renfort ? 

— Non, il y a aussi Soren et Esther qui veillent au grain. D’ailleurs si tu as besoin de quelque chose et si on n’est pas dans le coin, n’hésite pas à les appeler. 

— Demander de l’aide à Soren ou à Esther ? Mmm… fis-je avec ironie. Voilà qui est tentant, mais j’espère pouvoir me débrouiller sans ces deux-là. 

Ishvar me sourit une dernière fois avant de s’éloigner, talonné par ses deux collègues à la triste mine. Le jeune sorcier ne devait pas avoir l’occasion de souvent rigoler avec eux, et pourtant il semblait les considérer comme des membres de sa propre famille. 

À nouveau seule, je méditais sur les paroles d’Ishvar. Le Dark Breaker était persuadé que j’allais m’intégrer facilement dans la garde rapprochée de Desmond. Personnellement, je nourrissais davantage de réserves. Même avec les meilleures intentions du monde, parviendrais-je à m’habituer à l’esprit de la Cour et aux règles qui la régissaient, le temps de ce job ? Surtout en tant que capitaine ? Rien n’était moins sûr.

Tandis que je réfléchissais à ma capacité d’adaptation au sein des Dark Breakers, un couple de sorciers blonds retint mon attention au milieu des convives maniérés : Soren et Esther. Comme l’avait dit Ishvar, les deux jeunes gens veillaient au bon déroulement de la réception. À l’image des autres Dark Breakers, eux aussi étaient vêtus de noir. La sœur de Desmond avait choisi de porter une robe, contrairement à Sulpura qui avait préféré un pantalon.

Un assassin professionnel associé au frère d’un meurtrier psychopathe : l’équipe rêvée ! On pouvait dire que ces deux-là faisaient la paire.

Je crus tout d’abord que les sorciers déambulaient parmi les invités sans prêter attention à ma présence. Hélas, je me ravisai bientôt en les voyant se diriger vers moi, en fendant la foule dès lors qu’ils m’aperçurent. Leur visage laissait transparaître une contrariété visible, ce qui éveilla ma curiosité. 

Si je pouvais comprendre la présence de Soren, qui était désireux de racheter les crimes de son frère aîné, les motivations d’Esther à rester au Majestic Building m’échappaient. Bien qu’elle ait cherché à tuer Desmond, ce dernier lui avait accordé son pardon. Depuis, la jeune femme s’obstinait à perdre son temps à la Cour aux côtés de son frère. Pourquoi ? J’aurais donné cher pour connaître le fin mot de l’histoire. 

La sorcière et moi ne nous étions pas adressé la parole depuis la nuit où elle avait combattu Desmond sur le toit d’un hôtel. Des retrouvailles familiales plutôt houleuses dont Equinoxe avait payé les frais. Inutile de préciser que l’ambiance devint soudain glaciale lorsqu’on se retrouva face à face. Esther me salua avec la plus stricte formalité.

— Bonsoir, Syldia. 

— Salut, Esther, lui répondis-je de ma voix la plus monotone. 

Coup de bol, un serveur passa enfin à portée de main. Je réussis à troquer ma coupe de champagne vide contre une pleine. Ça ne valait pas un whisky Daisy, mais à défaut de mieux je m’en contentai. Je ne me fis pas prier pour en boire une lampée, avant de reporter mon attention sur les deux sorciers. 

— Tu assures la sécurité de la réception, Esther ? poursuivis-je sans dissimuler mon scepticisme. La Cour de Toronto est vraiment aux abois pour en être réduite à accepter ton aide. 

— À un point que tu n’imagines pas, répondit l’intéressée. 

— Tu ne manques pas de toupet, après l’épreuve que tu as infligé à ton frère. À ta place, je n’oserais même plus montrer le bout de mon nez. 

Si Esther possède un physique nordique des plus avantageux mis en valeur par une splendide chevelure blonde, il ne faut pas se laisser prendre au piège de son air de bimbo. Je discernai l’étincelle de colère qui embrasa son regard marin. Après tout, rien d’étonnant à ce qu’elle se rebiffe : exercer la profession d’assassin exigeait une exceptionnelle force de caractère, sous-estimer une femme comme elle constituait une grave erreur. Elle s’apprêtait à m’envoyer sur les roses, mais Soren intervint pour désamorcer la dispute. 

— Syldia, nous ne sommes pas venus te chercher querelle, m’assura-t-il avec un tact exemplaire. Nous avons besoin de te parler urgemment car il y a un problème. 

La question à mille dollars : pourquoi les gens se sentent-ils systématiquement obligés de venir à moi quand leurs affaires ne marchent pas comme ils le voudraient ? 

La couleur azurée de son regard abritait la lumière d’un diamant et cette dernière paraissait encore plus pure que celle d’Esther. Ses cheveux, si blonds qu’ils en devenaient blafards sous l’éclairage des lustres, lui conféraient une beauté angélique. S’il avait eu une paire d’ailes, on aurait pu le croire descendu tout droit du Paradis. Contempler son visage équivalait à admirer une œuvre d’art. Les traits ciselés de son visage renvoyaient indéniablement un air de ressemblance avec Béranger, son cinglé de frère aîné qui avait mis le paquet à deux reprises pour me faire la peau.

— Que se passe-t-il ? demandai-je sans me départir de ma méfiance. Vous faites ces têtes d’enterrement parce qu’il n’y a plus de petits fours ? La baraque est en train de cramer ? 

— Nous rencontrons un imprévu et nous ignorons comment le gérer, se justifia Soren sans prêter attention à mes bêtises.

— Un imprévu difficile à gérer ? Mmm, voyons voir… Les toilettes sont bouchées ? Tu parles d’une tuile avec le monde qu’il y a. 

Esther leva les yeux au ciel, indignée. Elle n’était, manifestement, pas aussi patiente que son binôme. 

— Laisse tomber, Soren. Tu vois bien qu’on perd notre temps avec elle et ses pitreries, grommela-t-elle en tournant les talons. 

Sa chevelure dorée flotta dans son sillage, un mouvement fluide digne d’une réclame pour shampoing. Si Esther décidait un jour d’arrêter sa carrière de tueuse, elle savait au moins dans quel job se recycler : actrice pour la pub L’Oréal.

— Mes pitreries ? m’offusquai-je. 

— Attends une minute, Esther. Il est préférable que personne ne s’emballe. Essayons au moins d’exposer la situation à Syldia, proposa Soren. 

La sœur de Desmond se tourna vers le jeune homme pour le fusiller du regard. Je trouvais que les deux sorciers étaient curieusement assortis. Physiquement d’abord, grâce à leurs caractéristiques typées scandinaves, mais aussi par le passé tourmenté que chacun d’eux avait vécu.

— Ça ne serait pas plus simple de vider votre sac pour me mettre au parfum, plutôt que de tourner autour du pot ? 

Esther haussa un sourcil parfait en rassemblant sa bonne volonté. 

— Très bien, puisque tu le proposes. C’est au sujet de Desmond. 

— Desmond ? Qu’est-ce qui cloche avec lui ? m’étonnai-je. 

— Mon frère est introuvable, me révéla la sorcière avec une inquiétude palpable. 

— Comment ça, il est introuvable ? Vous êtes sûrs d’avoir bien cherché ? Ce gratte-ciel est immense, il peut se trouver n’importe où… 

— Syldia, cela va bientôt faire une heure que l’on fouille le Majestic Building, sans résultat. Le régent n’est plus ici.

Cette nouvelle me causa un tel choc que je manquai de peu d’en laisser tomber ma coupe de champagne. 

— Plus là ? paniquai-je. Qu’est-ce que ça signifie, c’est impossible ! Desmond est forcément dans le coin : cette réception est son idée !

— La dernière personne qui l’a vu est l’un des surveillants du parking. Desmond prenait une voiture, mais on ignore pour quelle destination, m’informa Soren.

— Mais il ne peut pas me faire faux bond, pas maintenant !

— Sans vouloir t’effrayer, c’est pourtant le cas, insista Esther. Tout laisse à penser que mon frère s’est éclipsé en nous laissant en plan. 

L’inquiétude transparaissait dans la voix de la jeune femme. Elle était aussi abasourdie que moi par la défection de Desmond. 

— Mais où a-t-il pu partir en pleine nuit, sans rien dire à personne ? 

— C’est précisément les informations qui nous manquent.

— Quel foutu lâcheur ! fulminai-je, la colère supplantant peu à peu mon désarroi.

— Pour une fois, je suis d’accord avec toi, compatit Esther. Ce ne serait pas la première fois que mon imprévisible de frère se comporte de la sorte et abandonne les gens qui comptent sur lui. N’empêche, je me demande bien où il a pu filer… 

La sorcière n’eut pas le temps de pousser plus loin sa réflexion. Des cris éloignés vinrent soudain troubler l’ambiance festive. Les invités, surpris et curieux à la fois, interrompirent leurs discussions pour tendre l’oreille. Le temps parut suspendre sa course, tandis que l’animation de la soirée, jusqu’alors chic et insouciante, marquait une pause. L’arrêt des conversations permit d’entendre de nouvelles clameurs.

— Que se passe-t-il ? demanda Soren en jetant des coups d’œil alarmés autour de lui. 

— Je n’en ai aucune idée, dis-je. Il me semble avoir entendu des hurlements. On jurerait que des gens sont en train de se battre. 

— Une bagarre ? C’est impossible, objecta Esther. Les invités sont triés sur le volet, aucun d’eux n’oserait faire du scandale ce soir. Il faudrait… 

La tueuse ne put terminer sa suggestion : un homme – l’un des gardes que j’avais croisés plus tôt dans le parking – fit irruption dans la salle en bousculant les vigiles postés à l’entrée. Cependant, ce n’est pas son entrée fracassante qui m’étonna le plus, mais la terreur lisible dans son regard : ce dernier était comme fou. Tandis que je m’avançai machinalement vers lui pour mieux l’examiner, ses habits ensanglantés retinrent mon attention. 

Esther et Soren furent les premiers à réagir et se hâtèrent à la rencontre de l’intrus complètement affolé. Je les suivis en confiant ma coupe de champagne, à nouveau vide, à un sorcier qui exhibait une impressionnante moustache. 

— Eric, qu’est-ce qui te prend de faire un pareil remue-ménage ? demanda Soren en saisissant fermement le garde par les épaules.

Le Dark Breaker regarda alors sa main souillée.

— Ce sang t’appartient ? poursuivit-il. 

— Ils sont là… bredouilla le sorcier terrorisé qui s’agrippait aux bras de Soren en écarquillant les yeux. 

— Qui est là ? le pressa alors Esther. Tu vas te décider à parler, oui ou non ?

— Des vampires, des zombies… Par la grâce de Séléné, tous ces monstres… Il y en a des centaines. Ils sont entrés dans le Majestic Building… Ils arrivent !

Soren et Esther restèrent bouche bée devant cette nouvelle catastrophique. Sur le côté, je vis Ishvar et ses collègues venir aux nouvelles. Comment je réagis de mon côté ? Je gardais le silence… Pas commun de ma part, je sais. Il faut dire que j’étais partagée entre deux sentiments : le soulagement que cette réception s’arrête prématurément, et la consternation qu’une horde de monstres soit parvenue à pénétrer dans l’un des endroits les plus sécurisés de Toronto. 

La nouvelle d’une attaque au sein même du Majestic Building se répandit bientôt comme une traînée de poudre parmi les invités. La confusion s’empara aussitôt de ceux-ci sous l’influence d’une menace imminente. Terminé le maniérisme mondain, les bijoux et le tape-à-l’œil. Place à la panique la plus totale et inutile.

Une invasion de créatures mortes-vivantes, Desmond qui disparaît, une foule qui perd les pédales… Et dire que Jillian m’avait promis une soirée qui marcherait comme sur des roulettes… 

J’aime profondément ma sœur. Mais, entre vous et moi, si elle se lance un jour dans la voyance, il n’y a aucun risque que je fasse partie de ses clientes ! 


Chapitre 13

- Samantha -

De mémoire, jamais le transfert d’âme ne s’était révélé un procédé aussi éprouvant. Bon, il faut reconnaître que je l’ai rarement expérimenté dans des conditions aussi catastrophiques. La plupart du temps, après avoir migré d’un corps à l’autre, c’est vrai que je reprends conscience dans un certain état de trouble. Les années n’y faisant rien, changer de peau et m’y adapter réclame toujours quelques minutes de récupération. 

Cependant, ce matin-là, ce fut une véritable vague de panique et de frayeur confondues qui me submergea dès que mes paupières s’entrouvrirent pour fixer le plafond de ma chambre. Les souvenirs de la nuit passée s’imposèrent à mon esprit dans leur plus épouvantable réalité.  

C’était un euphémisme de dire que la réception organisée par Desmond avait tourné au cauchemar. Certes, je m’attendais à quelques loupés lors de cette soirée, mais jamais à ce point. Comme dans un film d’horreur du plus mauvais goût, des hordes de zombies putrides, soutenues par des vampires parfaitement organisés, avaient pris d’assaut le Majestic Building afin de trucider tous les sorciers qui se dressaient sur leur chemin. L’attaque avait été aussi soudaine que sanglante, une vraie débâcle dans les rangs des vigiles. Le service de sécurité s’était vu pris de court par la déferlante des créatures que rien ne semblait en mesure de contenir.

Il en avait résulté un indescriptible carnage. 

Les sorciers désignés pour monter la garde se trouvèrent rapidement décimés, dépassés par la violence des évènements. Après une vaine tentative pour chasser les assaillants, les Dark Breakers prirent les choses en main. Ils avaient ordonné aux survivants ainsi qu’aux invités de se retrancher au troisième étage, là où se tenait la fête. J’avais approuvé cette stratégie, défendre une zone restreinte était plus facile que de couvrir entièrement un complexe aussi vaste que le Majestic Building.

Plutôt que de geindre comme la plupart des invités, je m’étais portée volontaire pour assister Ishvar et ses compagnons, qui condamnaient les accès de l’étage dans la pagaille la plus complète. Deux questions me harcelaient, tandis que nous obstruions les portes et ascenseurs avec les moyens du bord : tables, chaises, mobilier de luxe… La première concernait les zombies qui grouillaient dans le gratte-ciel : à qui pouvaient-ils appartenir ? Je trouvais étrange et inquiétante la coordination dont ces horreurs faisaient preuve pour s’associer aux vampires. Que je sache, les Fils et Filles de la Nuit et les macchabées putrides n’avaient jamais fait bon ménage. Les vampires ont tendance à s’entourer de goules pour leurs basses besognes. La seconde de mes interrogations portait sur la manière dont les assaillants s’y étaient pris pour déjouer habilement les protections magiques que la Cour de Toronto avait dressées autour du Majestic Building. Les sortilèges qui interdisaient aux intrus l’accès du bâtiment avaient la réputation d’être d’une efficacité redoutable. On pouvait risquer gros à vouloir les franchir sans un laissez-passer. Quel petit malin avait réussi l’exploit de contourner les défenses mystiques et comment diable s’y était-il pris ? 

En fait, je concevais une suspicion sérieuse quant à l’identité du fauteur de troubles, mais une crainte superstitieuse m’interdisait d’admettre la vérité… Comme si attribuer un nom et un visage à la menace qui pesait sur les occupants du Majestic Building suffirait à lui donner davantage de consistance. Et pourtant, comment ne pas tenir Darion pour responsable, devant une pareille prolifération de zombies ? Seul un nécromancien de son acabit, détenteur d’une puissante magie noire, était en mesure de lever une telle armée de morts. Sans parler que l’homme qui m’avait trahie entretenait une haine féroce à mon égard. Mon ancien partenaire disposait d’excellents mobiles pour échafauder un plan aussi mortel.

Après tout, ne dit-on pas que l’attaque est la meilleure des défenses? Prendre la main lui donnait un net avantage dans la guerre que nous nous livrions depuis des semaines. 

Quand la nuit arriva à son terme et que l’aurore se précisa, j’aurais donné n’importe quoi pour rester et continuer à repousser les vagues de zombies qui fondaient sur les sorciers. Même si je nourrissais une méfiance coriace envers eux, il en était certains que j’appréciais malgré tout : notamment Ishvar ou cette grosse brute d’Abathorn et son humour déplorable. Sans compter que Jillian et Elizeanne se trouvaient, elles aussi, prises au piège de cette tour infernale. Même Rosie, ça m’aurait embêtée dans le fond qu’il lui arrive malheur. Mais non, toute ma volonté ne parvint pas à éviter l’inéluctabilité du transfert d’âme… Avant que les premiers rayons du soleil ne paraissent, je m’étais trouvée dans l’obligation de m’allonger dans un coin de la salle de réception, à l’écart de l’agitation. Lentement – avec un remords inimaginable – mon esprit avait quitté le Majestic Building pour retrouver la quiétude de mon foyer humain.

Loin de ceux qui avaient désespérément besoin de mon aide.

Quelques minutes me furent nécessaires pour mettre de l’ordre dans le capharnaüm de mes émotions et de mes pensées. Le calme était encore mon meilleur allié. Après cette indispensable mise au point, je me ressaisis et quittai mon lit. Pas de Sandy en vue, la petite avait cette fois-ci passé la nuit dans la même chambre que son frérot. J’ouvris le rideau de la pièce afin de profiter du spectacle offert par les heures matinales. Malgré ma longue existence, je ne me lasse toujours pas d’admirer la naissance des premières lueurs de l’aube par-delà la ligne d’horizon. Voir ces dernières chasser les ténèbres nocturnes constitue toujours un rituel si apaisant pour l’âme.

Néanmoins, l’inquiétude ne me lâchait pas d’une semelle. Je ne perdais pas de vue que mon corps immortel était au même instant coincé dans un immeuble infesté de morts et de buveurs de sang. Les convives, les dignitaires de la Cour et les Dark Breakers se trouvaient, eux aussi, faits comme des rats. Ce n’était qu’une question de temps avant que leurs assiégeants n’envahissent le troisième étage où les survivants s’étaient reclus. 

Bref, le tableau pouvait difficilement être plus sombre. 

J’ignorai ostensiblement Edgar qui me regardait à travers sa cage, trop préoccupée à prendre une décision cruciale, à savoir vers qui me tourner pour demander de l’aide ? La question était plus délicate qu’elle n’en avait l’air. N’importe quel citoyen lambda de Toronto appelle la police lorsqu’il rencontre une menace au quotidien. Bien entendu, il était hors de question que j’envisage de recourir aux forces de l’ordre. D’abord, ces dernières ignoraient l’existence des Surnaturels. Je me voyais mal leur expliquer que l’un des édifices luxueux implanté au cœur du centre-ville subissait l’attaque conjointe de vampires et de zombies. Dans le meilleur des cas, on prendrait mon coup de fil pour une mauvaise plaisanterie. Et puis même si les flics venaient – par miracle – à me croire, ils seraient dans l’incapacité de lutter contre des créatures censées appartenir à l’ordre de l’imaginaire. Des humains mal préparés se feraient tailler en pièces par les choses qui agressaient les sorciers. 

Inutile d’aggraver la situation plus qu’elle ne l’était déjà en ajoutant des victimes innocentes.

Après un rapide passage à la salle de bains pour me rafraîchir, je pris mon téléphone mobile et composai le numéro de Raven. Ça ne me réjouissait pas de l’appeler à la rescousse, loin de là, mais elle au moins prendrait mon SOS au sérieux. Je ne tardai pas à déchanter. Une dizaine d’essais plus tard, je n’avais obtenu que le répondeur de son portable. La tuile ! Je lui laissai un message, faute de mieux, en lui expliquant l’urgence de la situation sans rentrer dans les détails. Oubliant mon amour-propre, je la suppliai de me joindre dès que possible. Ni une ni deux, je cherchai ensuite dans ma liste de contacts le numéro de Nolhan. Qui mieux qu’un vampire pouvait m’aider à affronter ses congénères aux dents pointues ? Hélas, une fois encore ma tentative fit chou blanc et personne ne décrocha après de nombreuses tentatives. 

Je ne sais pas vous, mais il arrive quelquefois, lorsque je barbote dans une panade d’enfer, que le répondeur téléphonique m’apparaisse comme la pire invention jamais créée. Maudit soit-il ! 

Sans nouvelles du Majestic Building, la panique m’obligeait à réfléchir à toute allure. Je téléphonai à l’armurerie de Raven pour laisser un nouveau message. Je fis de même avec le Blackout Café, au cas où Lorna ou Nolhan aurait la bonne idée de vérifier leur messagerie. Autant dire qu’il ne s’agissait que de dérisoires bouteilles à la mer.

Soudain, une voix familière provenant de derrière la porte me ramena à la réalité.

— Sam ? Tu ne dors plus ? me demanda Sandy. 

— Euh… hésitai-je, prise de court. Oui, ma puce, je suis réveillée. Qu’est-ce qu’il y a ? 

— Ta maman et ton papa m’envoient te demander si tu es malade. 

J’ouvris la porte de ma chambre et découvris sur le seuil la petite fille blonde qui affichait une expression à la fois contrite et ravie de me voir. 

— Moi, malade ? Bien sûr que non. Pourquoi cette drôle d’idée ? 

— C’est que d’habitude, tu es déjà descendue prendre ton déjeuner à cette heure-ci. 

— Ah ! compris-je. Pas de souci, j’arrive bientôt. Dis à mes parents que j’ai oublié de faire un devoir. Je le termine et j’arrive dans quelques minutes. D’accord, ma chérie ?

— D’accord, obéit la sœur de Nathan, visiblement rassurée que je ne lui tienne pas rigueur de sa visite. Je vais leur dire tout de suite. 

J’entendis aussitôt les pas de la fillette qui dévalait l’escalier, maintenant que sa mission était accomplie. 

Dès que j’eus refermé la porte, le visage insouciant que je m’étais composé en la présence de Sandy se fissura. L’affichage digital de mon réveille-matin indiquait bientôt sept heures trente. Il était plus que temps de me préparer pour aller au lycée si je ne voulais pas éveiller les soupçons. Mes parents et Nathan ne comprendraient pas que je me comporte bizarrement, et la dernière chose que je souhaitais était bien de les impliquer dans mes problèmes. J’entrepris à contrecœur d’enfiler mes vêtements, tandis que chacune de mes pensées se tournait exclusivement vers le Majestic Building. 

Subitement, alors que je brossais avec hâte mes cheveux dans la salle de bains, une idée me traversa l’esprit. Cette dernière ne me plaisait guère, mais je n’avais pas tellement le choix.

Je retournai hâtivement dans ma chambre pour m’emparer de mon téléphone portable. Avec fébrilité, je composai le numéro de téléphone de la seule personne en mesure d’appeler la cavalerie. 

— Oui ? fit une voix somnolente à l’autre bout du fil, après plusieurs sonneries interminables. 

— Ève, surtout ne pose aucune question ! Habille-toi et file au lycée le plus vite possible ! On se retrouve devant le portail, je t’expliquerai tout sur place. J’ai besoin de ton aide… S’il te plaît.


Chapitre 14

- Samantha -

Pour la première fois depuis que nous nous connaissions, je me serais fort bien dispensée de la compagnie de Nathan. Un fait assez rare pour être souligné. Le jeune homme descendit prendre son petit-déjeuner en même temps que moi. Les traits tirés de son visage et sa pâleur alarmante en disaient long sur la mauvaise nuit qu’il avait encore endurée. Économe en paroles ce matin-là, je m’abstins de m’enquérir de sa santé, sa fatigue croissante était suffisamment visible à l’œil nu. Le lycéen s’accommodait, par ailleurs, fort bien de mon silence. De toute façon, inutile d’être une observatrice hors pair pour constater la dégringolade de son état. 

Je ne voyais pas l’utilité de poser des questions dont j’avais déjà les réponses : la forme aussi bien physique que morale de Nathan se dégradait de jour en jour à cause d’Archazel. Celui-ci s’acharnait contre son hôte humain pour le faire craquer, sans lui laisser une seule petite nuit de repos. 

Quoique, à bien y réfléchir, une question me taraudait malgré tout… À quoi le démon des flammes noires devait-il ce spectaculaire regain de puissance ? Il ne disposait pas d’un tel pouvoir quelques semaines auparavant, même si des émanations de son énergie infernale filtraient parfois hors des bandages magiques. 

Lorsque nous nous retrouvâmes dehors après avoir dit au revoir à mes parents, les pieds dans la neige avec le froid qui nous piquait la peau, c’est Nathan qui entreprit de lancer la conversation… Enfin, si on pouvait appeler ainsi les quelques mots qu’il prononça avec sa parcimonie habituelle. 

Nathan est l’archétype même du garçon qui s’exprime toujours avec mesure, peut-être par crainte de trop en dire. Et ensuite, c’est moi qu’on traite de parano…

Remarquez, je ferais peut-être mieux de prendre exemple sur sa prudence. Tourner ma langue sept fois dans ma bouche avant de proférer des sottises m’éviterait bien des complications. 

— Tu parais soucieuse, Sam. Tout va bien ? s’enquit Nathan, son regard rivé sur le paysage des toitures enneigées. 

— Ça roule, l’artiste. Pourquoi crois-tu que je me fais du mouron ? 

— Ben… Tu n’as pas terminé le plat de crêpes tout à l’heure dans la cuisine. Et tu n’as pas redemandé du bacon. Même ton père était surpris. On a l’habitude que ton appétit du matin soit plus vorace. 

— Tu sous-entends que je mange comme un ogre ? le taquinai-je afin de le déstabiliser. Vas-y, traite-moi de Gargantua tant que tu y es. 

— Mais non, pas du tout ! Ce n’est pas ce que je voulais dire, se justifia-t-il tandis qu’une imperceptible nuance de couleur lui montait aux joues. Et puis, tu as la tête dans la lune, ça fait bizarre de ne pas t’entendre bavarder. 

— Ne t’en fais pas si j’ai l’air un peu absente, le rassurai-je. C’est juste qu’aujourd’hui je ne suis pas dans mon assiette. 

Nathan marqua un temps de réflexion, comme s’il considérait avec le plus grand soin mon explication. 

— Si tu le souhaites, on peut en parler, proposa-t-il. Tu es souvent là pour m’écouter lorsque j’en ai besoin, ça ne serait qu’un juste retour des choses. 

Je trouvais sa prévenance charmante, mais comment lui parler à cœur ouvert de mes problèmes immédiats, à savoir que le quartier général des sorciers de Toronto était assiégé par une ménagerie de l’horreur ?

— C’est normal que je sois là pour toi. Je suis une fille adorable, en plus d’être merveilleuse, dis-je en jouant la carte de la dérision. 

— Sam, n’essaie pas de changer de sujet sur le ton de la plaisanterie. Si quelque chose ne va pas, tu sais que tu peux en discuter avec moi. Enfin… si tu me juges digne de confiance.

Nous marchions côte à côte. Le tapis de neige blafard crissait sous chacun de nos pas. Avec nos sacs de livres jetés sur l’épaule, nous ressemblions tous les deux à de parfaits adolescents sans histoires. Comme quoi, il ne faut jamais se fier aux apparences. 

Je n’avais pas l’intention d’attirer à Nathan quelque souci que ce soit, il en avait déjà bien assez à son actif. Aussi, je décidai de couper court à son inquiétude en faisant preuve de psychologie. 

Si, si, je peux parfois employer une subtilité remarquable… Crédible, non ? 

— L’artiste, écoute… Tu tiens vraiment à ce que toi et moi ayons une discussion sur les affaires de filles (j’appuyai bien sur le terme) qui me taraudent aujourd’hui ? Si tu insistes vraiment, je suis OK, mais je préfère te prévenir. 

Nathan cessa de contempler le décor hivernal. Spontanément, il me lança un regard qui ne faisait aucun doute sur son embarras. Ses yeux menthe à l’eau sont aussi magnifiques que sincères, ce qui représente aussi bien une qualité qu’une faiblesse lorsqu’on souhaite masquer une émotion gênante.

— Oh… Euh… bafouilla-t-il piteusement. Je suis désolé, Sam. Ne crois pas que ma curiosité est déplacée, c’est juste que… Enfin, tu comprends, hein ? 

La personnalité de Nathan se décline en une variété de facettes très diverses les unes des autres. Ces dernières s’étendent de l’attitude taciturne à la timidité attendrissante, celle-là même qu’il arborait en cet instant précis. Son caractère tout en contraste contribue grandement au charme qui est sien, aussi complexe soit-il. Entendre ses disculpations confuses éclaira soudain le ciel de mes pensées, jusque-là obscurci par l’attaque survenue chez les sorciers. 

Mon côté facétieux le revendique haut et fort : je bois du petit-lait lorsque Nathan s’enlise dans la maladresse. Je m’amusais beaucoup, même si le moment pour le charrier n’était pas le plus opportun. 

— C’est bon, l’artiste, il n’y a pas de mal. J’ai bien compris que parler avec moi de trucs de filles ne te tente pas des masses, dommage… Peut-être une prochaine fois ? proposai-je en affichant mon sourire diabolique des grands jours.

Nous n’étions plus qu’à une dizaine de mètres du lycée. J’espérais qu’Ève avait suivi mes instructions et qu’elle m’attendait devant les grilles de l’établissement. Je jetai un coup d’œil en biais vers Nathan et surpris celui-ci en train de sourire de mes bêtises. 

Au moins, je suis capable de distraire quelqu’un. 

Le chaos de sa vie familiale, qui comprenait le décès de sa mère, les violents abus de son père et le harcèlement perpétuel d’Archazel, ne parvenait pas à altérer les qualités de ce garçon qui éveillait en moi des sentiments contradictoires. Contre vents et marées, Nathan restait Nathan, fidèle à lui-même. Le point de repère dans mon existence dissolue. 

— Je me demande si les flics ont découvert quelque chose sur le type qui nous a tiré dessus hier soir, dit-il pour changer de sujet. 

Mentionner notre agresseur de la veille suffit à me rembrunir. 

— Tous les gamins et les profs du lycée ne vont avoir que cet incident à la bouche, déplorai-je. Comme s’ils n’avaient jamais rien vu. 

— Il n’y a pas grand-chose qui t’étonne, tu es incroyable, commenta Nathan. 

— Oui, je sais. 

Ma formidable modestie ne cherchait même pas à comprendre en quoi je pouvais être si incroyable, convaincue que la remarque était forcément flatteuse.

— Parfois, quand tu parles, j’ai l’impression que tu es plus âgée que tes seize ans. Il me semble que tu as déjà derrière toi un long parcours et que plus rien ne peut te surprendre. 

La réflexion de Nathan éveilla la petite alarme au fond de moi. 

— Que veux-tu, répliquai-je en conservant une prudente désinvolture. Des personnes sont plus difficiles à ébahir que d’autres. Je fais sans doute partie de la seconde catégorie. 

— À force de jouer les blasées, prends garde à ne pas devenir une mamie avant l’heure, se moqua gentiment le garçon. Tu pourrais… 

Nathan n’eut pas le temps de terminer sa suggestion. Une fantastique énergie mystique se manifesta et se déversa hors de lui sans prévenir. Certes, ce n’était pas la première fois que les relents maléfiques d’Archazel explosaient à l’improviste, mais jamais avec une violence si soudaine. Cette éruption de magie ancienne et maudite avait une puissance aussi dévastatrice qu’une coulée de lave jaillissant d’un cratère.

Et le volcan dont surgissait ce pouvoir phénoménal n’était autre que mon ami. 

Terrassé, Nathan s’écroula à genoux dans la neige, le souffle coupé et les yeux écarquillés. Il laissa tomber son sac et se recroquevilla sur lui-même. 

— Nom d’un chien, Nathan ! m’écriai-je en me ruant à son secours. 

Je pris toutefois garde de ne pas le toucher. Si le frère de Sandy ne concédait ni cri ni geignement, la contraction de ses mâchoires traduisait la terrible souffrance qui le martyrisait. Des flammes noires à la virulence surnaturelle – réputées pour consumer les âmes mortelles – léchaient ses cheveux bruns ainsi que ses vêtements. 

— Il… Le démon veut se libérer, souffla Nathan en plantant son regard affligé dans le mien. Cette saleté me brûle de l’intérieur, j’ai l’impression qu’un incendie dévore mes entrailles… 

Tandis qu’il parlait avec difficulté, le jeune homme saisit le pendentif en croissant de lune offert par Rosie. Mon cœur se serra. La babiole en argent s’était échappée hors de son pull et le lycéen cherchait par réflexe du réconfort à son contact.

— Résiste, Nathan ! Tu es plus fort que le démon. Il lui est impossible de se libérer aussi longtemps que le bandage recouvre ton bras.

L’énergie maléfique gagna en puissance, comme pour mettre mes paroles à l’épreuve. Nathan gémit, son poing refermé sur la breloque accrochée à son cou.

— Ça fait tellement mal, Sam… C’est comme si on était en train de m’arracher le bras gauche.

— Surtout ne touche pas la protection cabalistique. Ce sont les bandages qui gardent Archazel prisonnier. Il cherche à te pousser à bout pour revenir dans ce monde, mais ta volonté est assez coriace pour ne pas flancher… Pas maintenant. Pense à la personne qui t’est le plus cher, à Sandy !

Il arrive parfois, lors de certaines épreuves, que le temps se fige et que les minutes deviennent éternité. C’était le cas, ce matin-là. Nerveuse, impuissante, je veillais Nathan pendant que son corps et son esprit subissaient un intolérable supplice. Finalement, la douleur qui l’agitait retomba et sa respiration redevint normale, au fur et à mesure que l’énergie maléfique et ses flammes sombres s’estompaient. Courageusement, il parvint à se remettre debout avec mon aide. Encore une chance que pour un garçon, son gabarit n’est guère plus impressionnant que le mien. 

Le soulagement que je ressentis alors était indescriptible, au même titre que mon chagrin.

— Doucement, lui conseillai-je en le soutenant de mon mieux. Rien ne presse. Si tu veux, on peut faire demi-tour et rentrer à la maison. 

— Pas la peine, refusa-t-il en ramassant son sac, grelottant. Je me sens mieux. Et puis, mieux vaut ne pas alarmer ma sœur et ta mère pour rien. 

— Pour rien ? Tu dois te reposer, Nathan, en attendant qu’on trouve le moyen de te débarrasser de ce démon. 

— C’est marrant, sourit-il avec difficulté. 

— Quoi donc ? 

— Tu ne m’appelles par mon prénom que sous le coup de l’émotion.

Cette fois, c’est moi qui me trouvais confuse. J’ai horreur que mes sentiments soient mis à jour. 

— Et puis, tu te trompes, poursuivit-il. 

— À quel sujet ? 

— Sandy n’est pas la personne qui m’est le plus cher. Depuis plusieurs mois, quelqu’un revêt une importance particulière à mes yeux. 

Sans donner davantage de précisions, Nathan se détourna de moi afin de ne pas croiser mon regard. Faisant mine qu’il ne s’était rien passé, il reprit avec précaution le chemin du lycée. 

Troublée, inquiète, curieuse… Je le suivis en respectant son silence.

Ève, sous les traits de son identité humaine, m’attendait devant le portail du lycée. Frigorifiée, les yeux ensommeillés, mais au moins elle avait répondu à mon appel. Comme il fallait s’y attendre après l’incident de la veille, une voiture de police stationnait près de l’établissement pour surveiller les alentours. 

Lorsque nous arrivâmes à son niveau, Nathan décida de me fausser compagnie pour qu’on puisse discuter entre filles, ce qui me convenait parfaitement. 

— Je te laisse avec ton amie. On se retrouve tout à l’heure en classe, dit-il en me faisant un signe de la main et en s’éloignant avec nonchalance. 

Ève et moi le suivîmes du regard jusqu’à ce que nous fussions certaines qu’il ne puisse pas nous entendre. Je pris la parole lorsque j’estimai que la distance entre lui et nous était suffisante. 

— Je suis heureuse de te voir, Ève. Une chance que tu aies pu venir rapidement, appréciai-je. Excuse-moi de mon coup de fil paniqué, mais je suis dans un pétrin pas possible. 

— Encore ? s’étonna Ève.

Sa réaction avait quelque chose de vexant. Parfaitement à l’aise dans le corps de Madeline, ma sœur s’était vêtue à la hâte d’un jean, de bottes fourrées et d’un manteau en laine assorti à son bonnet. Le look typique de l’adolescente anonyme. Cependant, les yeux noisette de son corps d’emprunt renvoyaient l’effervescence qui l’animait de bon matin. 

— Cette fois-ci, je ne suis pas responsable des problèmes qui nous tombent sur la tête, l’avertis-je. Des zombies et des vampires se sont lancés à l’assaut du Majestic Building, cette nuit. J’ai pu m’échapper provisoirement de l’immeuble grâce au transfert d’âme, mais les autres sont coincés là-bas. 

— Hé ben… En voilà une histoire, commenta la jeune femme qui me faisait face en se frictionnant les mains. Qui se trouvait avec toi ? 

— Une centaine d’invités sorciers, Jillian, Elizeanne, Rosie ainsi que quelques gardes. Ils sont tous retranchés dans un étage à l’heure qu’il est, mais ils ne vont pas tenir longtemps. Quand les monstres vont trouver un moyen de forcer le passage, ça va être un vrai carnage. Le temps joue contre nous, il faut qu’on les aide. 

Nos bouches exhalaient de fines volutes de fumée tandis que nous parlions. Le froid ne me gênait pas outre mesure, mais il faudrait un certain temps à Ève pour qu’elle s’y habitue. Elle découvrait à ses dépens que son corps humain était plus sensible aux rigueurs de l’hiver que son enveloppe immortelle. Étonnamment, elle ne semblait pas s’en formaliser plus que ça. 

— Jillian et les sorciers ne peuvent pas se frayer un chemin pour sortir ? demanda-t-elle. 

— Le pouvoir de Jillian agit sur les chairs vivantes, pas sur les créatures défuntes, lui rappelai-je. En ce qui concerne les sorciers, certains d’entre eux sont effectivement en mesure de se défendre. Mais la grande majorité compte des bourgeois qui n’ont aucune expérience du combat. On ne peut décemment pas se fier à eux pour se tirer d’affaire.

En parlant, je me rendis compte qu’Ève n’écoutait que distraitement le topo que je lui faisais de la situation. Plutôt que de s’inquiéter de mon récit, elle préférait regarder les autres adolescents qui passaient devant nous en direction des salles de classe. 

— Eh, oh, Ève ! Tu m’écoutes ? m’impatientai-je. 

— Oui, oui, répondit ma sœur sans dissimuler son ennui. Mais qu’est-ce que j’ai à voir avec tout ça ? Je te signale que je suis humaine. Sous cette forme, il m’est impossible de t’aider. 

— Mais enfin, il n’est pas question que de moi, cette fois-ci. Je pourrais très bien fuir le Majestic Building par mes propres moyens, si je n’avais pas peur pour les autres personnes qui y sont retenues prisonnières. 

— Et Raven ? Pourquoi ne pas lui demander d’intervenir ? 

— C’est précisément pour ça que je voulais te voir. Les relations sont en ce moment un peu tendues, entre elle et moi… 

— Tu voudrais que je fasse l’intermédiaire et que je lui demande d’agir ? devina Ève. 

— Oui. Je n’ai même pas réussi à lui parler par téléphone et j’ignore où elle se trouve actuellement, avouai-je. Et puis, je souhaiterais aussi que tu préviennes Nolhan. 

— Il fait partie des morts-vivants, non ? Ce n’est pas risqué de le mettre sur le coup ? 

— Je ne pense pas que tous les vampires de Toronto se soient ligués contre les sorciers. Sinon à l’heure qu’il est, il n’y aurait plus que des cadavres à la Cour. Nolhan est un Surnaturel marginal, il possède des contacts qui pourraient s’avérer utiles. 

Je cessai de parler pendant quelques secondes, le temps qu’un groupe de lycéens passe devant nous. Inutile de me faire remarquer plus que ce n’était déjà le cas. 

— Je vais voir ce que je peux faire tout à l’heure, céda Ève en me faisant bien sentir qu’elle m’accordait une faveur. 

— Tout à l’heure ? Ève, tu ne comprends pas : la situation est désespérée. C’est urgent que tu trouves Raven et son copain. Chaque minute, chaque heure compte. 

— Je dois d’abord prendre le petit-déjeuner avec Allan, je m’en occupe juste après. 

— Allan ? m’étranglai-je. Mais qui est-ce ? 

— Un garçon que j’ai rencontré hier, pendant que je visitais le lycée avec Rosie. Tu savais qu’Allan fait de la natation ? Il s’entraîne pour participer aux prochains jeux olympiques. Tout le monde pense qu’il a de bonnes chances de décrocher une médaille.

J’avais du mal à en croire mes oreilles.

— Ève ? 

— Je n’aime pas que tu m’appelles ainsi quand on est entourées d’humains. Je préfère que tu utilises le nom de Madeline. 

— Je me contrefiche du nom que tu préfères et de cet Allan ! m’emportai-je. Je t’explique que Jillian et Elizeanne sont en danger, et toi tu ne penses qu’à toi. 

— Je ne pense pas qu’à moi, se défendit Ève en baissant les yeux. Je dis juste que j’ai un rendez-vous… 

— Tu iras à tous les rendez-vous que tu souhaites après avoir averti Raven et Nolhan que nous avons désespérément besoin de leur aide. 

— Pourquoi tu ne t’en charges pas toi-même, si c’est tellement important. Ta présence au lycée est prioritaire sur l’attaque du Majestic Building ? 

— Mais non, me radoucis-je, consciente que m’énerver n’aboutirait à rien de constructif. C’est juste que je ne suis pas libre de mes mouvements dans ce corps, toi oui. Tu es celle de nous deux qui connaît le mieux Raven, elle écoutera ce que tu lui raconteras. Si c’est moi qui lui parle, on ne réussira qu’à se prendre la tête. De plus, j’ai essayé de l’appeler sur son téléphone mobile et à son armurerie, sans résultat. 

— Je vais vérifier si elle n’est pas rentrée chez nous entre-temps, obtempéra ma sœur. J’ai le numéro de son deuxième téléphone portable, je vais essayer de la joindre.

— Raven a un deuxième téléphone ? m’étonnai-je. Pourquoi a-t-elle oublié de me communiquer son numéro ? 

— Elle le réserve pour ses relations professionnelles et ses amis, m’expliqua Ève avec une pointe de gêne. 

— Et moi, je ne fais pas partie de ses amis ? Elle te l’a bien donné à toi. 

— Euh… Pas qu’à moi. Nolhan et Jillian l’ont également. 

— C’est dégueulasse ! Enfin… Le plus important dans l’immédiat est que tu la retrouves pour lui demander son aide. N’oublie pas de préciser à Raven et à Nolhan que toute intervention humaine est à proscrire. Personne ne soupçonne le drame qui se déroule actuellement dans le palais des sorciers. J’espère seulement que les zombies et les vampires ont interrompu leur attaque pendant la journée. 

— Je vais lui parler, promit Ève. 

— Tu es venue en bus ? demandai-je.

— Non, j’ai emprunté la seconde voiture de Jillian. 

— Tu conduis sans permis ? 

— Je le faisais bien avant, pourquoi en serait-il autrement maintenant ? 

— Parce que tu es censée être une humaine, lui expliquai-je. En tant que telle, tu es soumise aux lois qui régissent cette société. 

— Je ferai attention. Et je dirai à Raven de t’appeler dès que possible. 

— Le plus tôt sera le mieux. Ève ? 

— Oui ? 

— Je suis désolée d’être aussi énervée. C’est juste que j’ai peur que le siège que subissent les sorciers et Jillian se termine dans un bain de sang. S’il arrive malheur à Elizeanne, notre sœur pourrait bien ne jamais s’en remettre. 

Ève hocha la tête, prenant enfin au sérieux mon appel de détresse. 

— Je comprends, tu peux compter sur moi, me rassura-t-elle. 

Frissonnante sous les offensives du froid et des flocons qui tourbillonnaient autour d’elle, la jeune femme brune commença à s’éloigner pour rejoindre notre domicile dans le quartier de L’Annex. Je la retins en posant doucement ma main sur son épaule. 

— Ève… Madeline, je veux dire… Tu as ma promesse que l’occasion d’un déjeuner entre toi et des garçons se présentera à nouveau, pendant que tu es encore humaine. 

Ma sœur m’examina longuement, comme si elle cherchait à me faire passer un message tacite grâce au regard. Elle paraissait si jeune, si fragile, si insouciante… Tout le contraire de la créature torturée que j’avais côtoyée durant des siècles. 

— Je l’espère, dit-elle simplement. Tu sais, Syldia, j’ai encore toute une vie à rattraper. J’espère que tu peux comprendre ça. 

Sur ces mots, elle traversa la rue pour rejoindre le véhicule qui l’attendait un peu plus loin, sans s’inquiéter des policiers qui veillaient au grain quelques mètres plus loin. 

Je m’en voulus un instant d’être aussi intransigeante avec Ève. Elle voulait simplement vivre et goûter à des plaisirs qu’elle s’était vu interdire jusque-là. Qui étais-je pour lui jeter la pierre ? Puis, mes pensées ne tardèrent pas à revenir sur un problème autrement plus impérieux. Comme je l’avais supposé un peu plus tôt, j’espérais de tout cœur que l’attaque des morts était suspendue durant les heures diurnes. Je n’avais aucune envie de m’éveiller au cœur d’un charnier lorsque je réintégrerais le corps de Syldia. Jillian, Elizeanne, Ishvar… 

La mine sinistre, je rentrai enfin dans l’enceinte du lycée pour suivre ma première heure de cours. La journée s’annonçait aussi longue qu’éprouvante pour mes nerfs. 


Chapitre 15

- Syldia -

Curieusement, ce qui m’inquiétait le plus en ce début de nuit n’était pas de savoir qu’une armée de zombies s’était évertuée à défoncer, à mains nues, durant toute la journée les portes barricadées. Les vampires avaient observé une pause à cause de la lumière, mais pas les revenants putrides qui auraient fait sensation dans le clip Thriller de Michael Jackson (avec, pour le coup, une substantielle économie de maquillage). Les anciens pensionnaires de cimetières avaient poursuivi leur invasion et harcelé les sorciers. Les responsables de l’attaque avaient apparemment jeté un sort autour du Majestic Building afin que nul ne suspecte le règlement de comptes qui se jouait en plein cœur de Toronto et de son centre financier. 

Non, ce qui attisa mon anxiété fut la révélation que me confia Ishvar, peu après le transfert d’âme. 

— Les protections magiques du Majestic Building ont été désactivées par quelqu’un qui se trouvait à l’intérieur même du bâtiment, m’informa le sorcier blessé. 

Abathorn venait de le transporter dans la grande salle où les invités s’étaient réfugiés. Pendant que ceux-ci attendaient en chuchotant, disséminés en petits groupes oisifs, les sorciers possédant une quelconque expérience du combat livraient depuis plusieurs heures déjà une âpre bataille pour repousser les zombies en surnombre. La lutte était inégale car même avec les pouvoirs dont bénéficiaient les membres de la Cour, le rapport de force n’était pas équilibré, loin de là. Les Dark Breakers figuraient naturellement en première ligne du front. 

Pas de mystère : si les défenses improvisées avaient tenu jusqu’à présent, c’était grâce au groupe d’élite dont j’étais maintenant le capitaine. Une résistance acharnée qui faillit coûter la vie à Ishvar. 

— Tu sous-entends qu’un traître aurait délibérément permis aux vampires et à leurs copains en lambeaux de pénétrer dans l’immeuble ? dis-je, sceptique.

— C’est à peu près ça, acquiesça Ishvar en serrant les dents de douleur. 

Pendant qu’il me mettait au parfum, Abathorn s’en était retourné combattre aux côtés de ses camarades. Une sorcière entre deux âges et élégamment vêtue se tenait au chevet du blessé. Consciencieuse, l’infirmière improvisée employait sa magie de guérison pour refermer la vilaine plaie à l’épaule du jeune Hindou. Un don curatif qui risquait de se voir fortement mis à contribution dans les heures à venir. C’était toujours ça de gagné : au moins, on ne se transformerait pas en zombie si l’un des hideux cadavres parvenait à nous mordre… Mais la perspective que l’une de ces saletés me croque avec sa dentition pourrie ne me réjouissait pas pour autant, beurk !

— Comment découvrir qui est celui ou celle qui nous a trahis ? demandai-je en embrassant du regard la centaine d’invités qui devinrent soudain des suspects potentiels. 

L’ambiance festive avait fait place à une attente oppressante, rythmée par l’angoisse et l’incertitude. Les visages, fermés, mortifiés, des convives contrastaient avec les tenues hors de prix qu’ils portaient et leur ostensible aisance. Les plus chanceux étaient assis sur les chaises et les fauteuils, les autres se rongeaient les sangs à même le sol. On avait aménagé cette salle pour accueillir une réception mondaine avec orchestre et traiteur, pas pour assurer le bien-être de plusieurs dizaines de personnes. Le luxe de la décoration avec ses lustres, son mobilier et ses boiseries coûtant une fortune semblait déplacé dans une pareille situation de crise. Il en allait de même pour les bijoux hors de prix, les talons hauts et les nœuds papillon qui n’avaient rien à faire dans le trousseau du parfait petit guerrier. 

Les plus fortunés sorciers de Toronto n’étaient de toute évidence pas équipés pour survivre à l’apocalypse zombie. Tsss… Quel manque de prévoyance !

— Et il y a pire, continua Ishvar dans la rubrique mauvaises nouvelles. Sulpura et Elizeanne ont essayé d’utiliser l’une des pierres de téléportation pour évacuer cet endroit.

— Que s’est-il passé ? voulus-je savoir, soucieuse pour la compagne de ma sœur que je n’avais toujours pas vue depuis mon retour. 

— Il s’est avéré que les pierres sont devenues inutilisables. La personne qui aide nos ennemis de l’intérieur s’est débrouillée pour neutraliser tous les sorts et objets magiques. Une chance que nos pouvoirs soient toujours opérationnels… 

— Ouais, encore heureux. Reste maintenant à trouver à qui nous devons cette pagaille. 

— Le problème, c’est qu’on ignore qui a pu avoir l’idée d’un plan aussi fourbe. Le scélérat a bien calculé son coup en s’assurant que personne ne puisse s’échapper. Et il peut se passer plusieurs jours avant que les autres Cours ne s’aperçoivent que tous les contacts ici sont rompus. 

— On finira bien par découvrir qui nous a fait cette crasse, dis-je avec philosophie. En attendant, nous avons sur le feu des affaires plus pressantes. Il n’est pas dit que nous allons servir de casse-croûte aux zombies et à leurs copains sangsues sans leur donner du fil à retordre. 

Plutôt que de me lamenter sur la succession de déconvenues qui nous tombaient sur la tête, j’eus soudain envie de me rendre utile. Je me relevai et fouillai dans mon petit sac à main. 

— Qu’est-ce que tu as l’intention de faire ? demanda Ishvar, inquiet de ma résolution à passer en mode action.

Au même moment, je trouvai enfin mon plus fidèle compagnon : le Desert Eagle qui attendait sagement, là où je l’avais rangé avant de me fourrer dans ce guet-apens. Prudente, j’avais aussi glissé deux chargeurs, un contenant des balles normales et d’autres en argent. Ces dernières allaient se révéler utiles contre les vampires, mais je me demandais si cette précaution serait suffisante pour tenir un siège.

— Je vais vérifier par moi-même s’il n’y a pas moyen de trouver une issue pour évacuer tout le monde, répondis-je au jeune Dark Breaker. Tu ne croyais pas que j’allais rester ici à attendre les bras croisés, hein ? 

En vérité, j’appréhendais l’idée de passer plusieurs nuits confinée dans un espace réduit, sans pouvoir me nourrir. Ma faim restait raisonnable pour l’instant, mais ne tarderait pas à croître dans les heures à venir et je voulais éviter de perdre les pédales. 

— Nous avons déjà tout essayé, me prévint Ishvar. Tu peux me croire, nous tenons à sortir indemnes d’ici autant que toi. 

— Je ne crois que ce que je vois, répliquai-je. Par contre, cette maudite robe m’empêche de bouger comme j’en ai envie. Tu sais où je pourrais trouver quelque chose à mettre de plus pratique ?

Le blessé hocha la tête en signe de négation.

— Je n’en ai pas la moindre idée. 

Faute de mieux, je retirai mes talons hauts. Être pieds nus me permettrait au moins d’éviter de me tordre les chevilles. Cependant, je n’en lorgnais pas moins sur les pantalons si commodes des hommes. 

On m’y reprendra tiens, à m’attifer d’une robe sans prévoir de rechange adéquat pour dégommer du monstre. 

J’allais me diriger vers la sortie principale de la salle, lorsque quelqu’un me tapota l’épaule afin que je me retourne. 

— Jillian ! me réjouis-je en reconnaissant ma sœur. Mais où étais-tu passée ? 

Les souillures sanglantes sur son pantalon blanc et les accrocs à son pull indiquaient qu’elle n’avait pas bayé aux corneilles ces dernières heures. Elle aussi s’était débarrassée de ses chaussures à talons.

— Avec Elizeanne nous cherchions Desmond dans ses appartements privés lorsque l’assaut a été donné, m’expliqua-t-elle. Nous avons eu de la chance de pouvoir revenir ici avant que les Dark Breakers ne condamnent les portes du troisième étage. Entre-temps, l’aube était déjà là et toi… 

— J’avais changé de corps, terminai-je. Elizeanne va bien ? 

— Cette tête de mule s’obstine à vouloir se battre dans son état. Je l’ai pourtant mise en garde, mais elle refuse de venir se reposer.

— Dans ce cas, allons la rejoindre, décrétai-je. Heureusement que j’ai pensé à l’indispensable accessoire de beauté que toute jeune femme devrait prendre dans son sac.

J’exhibai fièrement mon pistolet à Jillian, ce qui fit naître un sourire sur ses lèvres malgré la fatigue.

— Je vois que tu es prévoyante, observa ma sœur. 

— Ouaip, il faut bien avec ma déveine légendaire. Nous reviendrons bientôt, rassurai-je Ishvar qui recevait toujours des soins pour son épaule. 

— Soyez prudentes, dit simplement le sorcier en déployant de gros efforts pour ne pas se plaindre. 

Le courage qu’il démontrait ne me fit que l’apprécier davantage.

Avec Jillian, nous traversâmes la salle de bal pour rejoindre la zone de l’étage où les combats faisaient rage. Sur notre passage, je remarquai que certains dignitaires me jetaient des coups d’œil peu amènes.

— Quelque chose me dit que ma popularité dans le coin n’est pas terrible, fis-je remarquer à ma sœur.

— Quelqu’un t’a mis au courant pour le traître qui se cache parmi nous ?

— Ishvar s’en est chargé tout à l’heure. Il m’a aussi expliqué pour les pierres de transport qui sont hors service et les défenses kaputt du Majestic Building.

— Beaucoup d’invités te confondent avec un vampire, développa Jillian. 

— Et alors ? m’impatientai-je avant de comprendre où ma frangine voulait en venir.

— Ce n’est pas le cas de tous, mais certains sorciers voient en toi une coupable idéale. 

Celle-là, c’était la meilleure… Je ne porte, en général, pas beaucoup d’intérêt à la façon dont les gens me perçoivent. N’empêche, le fait de passer pour une traîtresse avait le don de m’agacer. 

— Ces guignols se trompent sur toute la ligne en me suspectant, maugréai-je.

— Je sais, et les Dark Breakers aussi en sont conscients. Mais le fait que Desmond permette à une personne extérieure à la Cour de servir dans leur ordre le plus prestigieux, en tant que capitaine qui plus est, déplaît à beaucoup. Ils se servent de cet incident pour se retourner contre toi.

— Raison de plus pour débusquer le véritable responsable de tout ce bazar. Ton pouvoir sur la chair est efficace contre nos ennemis ?

Nous avions quitté la salle de réception. Je suivais Jillian qui connaissait mieux que moi les accès sensibles nécessitant une protection. 

— Hélas, non… Je peux juste compter sur ma force et mon endurance, comme toi. Mais le pouvoir de Pestilence ne m’est d’aucune utilité. Je ne peux causer aucun dommage sur les zombies et les vampires, puisque leur chair n’est plus vivante. Et il m’est aussi impossible de soigner efficacement les blessés. Au mieux, je peux brièvement soulager leur souffrance, en attendant qu’ils reçoivent des soins plus adaptés.

— Je vois, compatis-je avec sincérité. En ce moment, je sais ce qu’on ressent lorsqu’on donnerait n’importe quoi pour aider, mais qu’on se trouve impuissante. 

En exprimant ce regret, je pensais alors très fort à Nathan et au démon qui lui en faisait voir des vertes et des pas mûres pour se libérer. 

— Pour en revenir à nos problèmes immédiats, je me demande si Desmond est impliqué de près ou de loin dans cette attaque, méditai-je en serrant un peu plus fort la crosse de mon arme.

La pensée que l’assaut conjoint de zombies et de vampires puisse être l’œuvre du sorcier me faisait dresser le poil.

— Oh ! Tu me fais penser à quelque chose, s’écria presque Jillian.

Nous traversions d’un pas pressé un long couloir à l’éclairage tamisé. Des peintures encadrées et de sublimes tapisseries ornaient les murs de chaque côté. Ma sœur s’arrêta brusquement et entreprit de fouiller la poche arrière de son pantalon.

— Qu’est-ce qu’il y a ? demandai-je. 

— Avec les récents évènements, te remettre ça m’était complètement sorti de l’esprit, s’excusa Jillian. C’est Desmond qui l’a écrit, spécifia Jillian en me tendant une feuille. 

Surprise, je m’emparai de celle-ci et la dépliai doucement. L’écriture délicate de Desmond, avec sa vigueur manuscrite toute masculine, m’apparut alors. C’est avec attention que je pris connaissance de la teneur du message. 

Le Cher Ange à qui s’adressent ces mots se reconnaîtra, 

« Encore une embrouille de sorciers  », penses-tu en ce moment même, à juste titre. Je t’entendrai rouspéter malgré la distance, lorsque tu liras ce message. Même si ma défection est inexcusable, je tiens à te faire savoir qu’il m’était impossible d’agir autrement, c’est-à-dire de m’éclipser comme un voleur au nez et à la barbe de mes propres sujets. 

Depuis la tragédie qui a frappé Equinoxe et le retour d’Esther, une réalité que j’ai volontairement ignorée m’est apparue dans toute sa clarté, celle d’avoir laissé certaines erreurs en suspens pendant trop longtemps. Une négligence mue par la peur et la lâcheté dont je me décide enfin à assumer le fardeau. Pour cela, il me faut rejoindre mon frère aîné à la tête de notre famille, ceci afin que lui et moi ayons une conversation sérieuse. À l’heure où je rédige cette lettre, j’ai conscience que le moment d’une telle décision est inopportun, tandis que les relations vampires/sorciers sont au plus mal. Hélas, il m’était impossible de remettre des choses urgentes à plus tard. J’ignore ce qu’il adviendra de l’entrevue avec mon frère. Je ne suis sûr en ce monde que de deux vérités : ma volonté de ne plus fuir mes responsabilités et les sentiments que j’éprouve pour toi, Cher Ange. 

Comme tu dois me haïr de cet abandon soudain… Si cela peut t’apporter une consolation dérisoire, sache qu’être loin de toi constitue le pire des supplices. En te nommant à la tête des Dark Breakers, j’ai la certitude que tu maintiendras l’ordre à la Cour, le temps que le Conseil des sages désigne un nouveau régent pour prendre ma succession. Si un jour, la déesse Séléné m’octroie le privilège de revenir vers toi, je me résignerai au sort que tu me réserveras, quel qu’il soit. 

Qu’ajouter d’autre, si ce n’est peut-être cette ultime requête : pardonne-moi. 

Desmond Lenferdort

Je repliai soigneusement la feuille de papier et la rangeai dans mon sac à main, avec mes deux chargeurs. Je tentai d’ignorer tant bien que mal les palpitations dans ma poitrine. Rien d’étonnant à être chamboulée : c’est une expérience déstabilisante de se faire du mauvais sang pour quelqu’un en même temps qu’on rêverait de lui mettre des claques. Desmond, espèce de crétin… Pourquoi ne m’as-tu pas parlé de tes ennuis ? De nouvelles questions s’ajoutèrent à mes préoccupations immédiates, tandis qu’une foule de souvenirs liés au sorcier me revenaient à l’esprit. Sa façon qu’il avait de me regarder, ses sourires, ses paroles affectueuses… 

— Tout va bien, Syldia ? demanda Jillian en redoutant que je me laisse emporter par une de mes colères. Que penses-tu de tout ça ? 

— M’est avis que Desmond est un fumier, mais nous pouvons rayer son nom de la liste des suspects. 

— Tu en es certaine ? 

— Ouais… Ce n’est pas lui qui a planifié cette attaque, cette lettre prouve par A + B qu’il espère revenir plus tard. Si c’est le cas, je lui réserve une sacrée gueulante pour le tour pendable qu’il m’a joué.

Il m’était impossible de cacher la dent que j’avais contre Desmond qui n’avait rien trouvé de mieux que de me compromettre dans ce bourbier grandeur nature. 

— Mmm… fit ma sœur qui reprit sa marche, non sans me lancer un regard soupçonneux.

— Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ? voulus-je savoir en la suivant. 

— Mon petit doigt me dit que tu as une idée sur les traîtres potentiels, je me trompe ? 

— Tous les sorciers sont des suspects potentiels à mes yeux. Blague à part, on ne peut rien te cacher, ma vieille. Soren, le frère de Béranger, ou Esther me paraissent tout désignés pour vouloir la chute de la Cour. 

— Là, permets-moi de douter, m’arrêta Jillian. 

— Pourquoi ça ? Tu soupçonnes quelqu’un d’autre ? 

— Pas vraiment, mais en ce qui concerne Esther et Soren, ils empêchent les zombies de forcer nos barrages depuis des heures. C’est en partie grâce à eux si on résiste toujours. Je les vois mal être les instigateurs de l’assaut. Ou alors, ils cachent de sérieuses tendances schizophrènes. 

J’allais rétorquer qu’il fallait s’attendre à tout avec ces deux-là, lorsque les plafonniers qui jalonnaient le couloir s’éteignirent brusquement. Seuls les éclairages de secours qui prirent la relève évitaient de se retrouver dans le noir. Pas que l’obscurité me gênerait avec ma vision nocturne, notez bien. Je me réjouissais surtout pour Jillian et les sorciers qui eux dépendaient de la lumière. 

— Tu crois que la Cour a oublié de payer la facture d’électricité ? plaisantai-je en serrant plus fort mon Desert Eagle, prête à parer à toute éventualité. 

— On essaie de nous isoler au maximum, conclut Jillian. La nuit qui commence s’annonce agitée. 

Nous pressâmes le pas pour rejoindre les sorciers qui repoussaient les envahisseurs. Jillian n’en savait rien, mais j’étais satisfaite de moi : j’étais parvenue à lui dissimuler mes émotions sans qu’elle se doute de mon trouble suscité par la lettre de Desmond. Cette dernière me laissait confuse, écartelée entre le désir de fracasser le crâne du régent pour les responsabilités qu’il m’imposait, et mes prières pour qu’il revienne sain et sauf. 

Ne pas savoir ce qu’il faisait au même moment me chiffonnait plus que je ne voulais bien l’admettre. Son fameux Grand Frère avait tout d’un salaud en puissance, j’espérais que Desmond savait ce qu’il faisait en allant se frotter à lui. 

En attendant, il fallait que je me débrouille pour assurer le plus professionnellement possible mon poste de capitaine chez les Dark Breakers. Pas mal de vies étaient en jeu ce soir… 

J’avais du zombie et du vampire à déglinguer, quel meilleur moyen pour se calmer les nerfs ? 

— Nous n’avons heureusement pas beaucoup d’issues à protéger, m’informa Jillian. Nos ennemis essaient de pénétrer par l’escalier principal qui relie les trente étages. Il y a aussi l’ascenseur. Dès les premières minutes de l’invasion, les Dark Breakers ont eu l’initiative de condamner les portes et les fenêtres de toutes les pièces qui ont pignon sur rue. 

— Les vampires grimpent sur les façades, devinai-je. 

— Oui, mais uniquement durant la nuit, on ne les a pas vus en journée. Nous avons eu le temps de fortifier les barrages pendant ce temps-là, malgré les zombies qui poursuivaient le siège. Et encore, dans notre malheur, nous avons de la chance. 

— Vraiment ? 

Jillian hocha la tête tout en scrutant la pénombre. Des cris provenaient de la direction vers laquelle nous nous dirigions. 

— Elizeanne estime que le siège que nous subissons n’est tenu que par deux ou trois clans vampiriques, pas plus. Si les Fils et Filles de la Nuit avaient fait l’union sacrée, les résidants du Majestic Building seraient déjà tous massacrés.

— Et toi, Jillian, tu as eu le temps de te reposer un peu ? m’enquis-je.

— J’évite de fermer les yeux autant que possible, me confia l’intéressée.

— Tu évites de t’endormir à cause de La Voix ?

— Il y a un peu de ça, et puis dans la situation présente, je préfère me rendre utile.

— Vous avez des infos sur le nécromancien qui manipule les zombies ? demandai-je pour changer de sujet en voyant que la question de La Voix mettait ma frangine mal à l’aise. 

— Non. Nous savons juste que son pouvoir maléfique décuple les capacités des vampires. Les sorciers perçoivent une puissante magie noire qui enveloppe l’immeuble. 

Pendant que je méditais la réponse de Jillian, nous arrivâmes enfin sur les lieux où la fête battait son plein. L’air se chargea d’une odeur fétide au fur et à mesure que nous approchions. Les symphonies de la veille données lors de la réception n’étaient plus qu’un lointain souvenir, à présent des râles lugubres s’élevaient, signe que les zombies n’étaient plus très loin. Les sorciers avaient obstrué le couloir sur lequel débouchait l’ascenseur avec des morceaux de murs, des meubles et même des tableaux… Tout ce qu’ils avaient pu trouver. L’ascenseur n’était, quant à lui, plus en état de marche, mais les créatures empruntaient le passage vertical laissé béant en s’agrippant aux parois. Le parquet imbibé de sang témoignait de la fureur des combats. 

Une dizaine de sorciers combattaient côte à côte pour chasser les morts putréfiés. Privés de volonté, le regard vide, ceux-ci obéissaient aux ordres du nécromancien qui tirait leurs ficelles et se jetaient machinalement sur les proies qu’on leur avait désignées. 

Parmi les sorciers qui se démenaient pour interdire aux zombies l’accès du troisième étage, j’identifiai du premier coup d’œil quatre Dark Breakers : Esther, Abathorn, Sulpura et Elizeanne. La jeune femme enceinte ne se contentait pas d’observer, elle prenait une part active au combat et sa magie Charnelle faisait des dégâts considérables dans le camp adverse. Grâce à sa vipère transformée en arme vivante, elle pouvait démembrer à distance ses cibles dans un geyser sanglant, les mutiler avant qu’elles ne s’approchent de trop près… Pas très ragoûtant mais efficace. Jillian se hâta de la rejoindre, tandis que sa compagne faisait exploser la tête d’un macchabée qui émergeait hors de la cage d’ascenseur. Sa combativité la fit grimper encore plus dans mon estime. Je reconnus également Rosie qui se battait de son mieux, armée d’un pied de chaise et les habits tachés de sang. Sa magie qui matérialise peurs et phantasmes ne servait à rien dans la situation présente, mais elle voulait quand même se rendre utile. Un bon point pour elle. Malgré l’inimitié qu’elle m’inspirait, je n’en saluais pas moins le courage dont faisait preuve cette gosse à peine plus âgée que Nathan. J’en vins même à me dire que si nous nous étions rencontrées dans des circonstances plus favorables, peut-être aurais-je pu l’apprécier.

Quant à devenir des amies, cela me semblait tenir de la science-fiction.

— Notre capitaine se décide enfin à venir nous donner un coup de main, se réjouit Sulpura d’une voix suffisamment forte pour que tout le monde l’entende.

— Vous donnez l’impression de bien vous en sortir sans moi, dis-je en m’appuyant sur la barricade, sans me séparer de mon flingue.

— Génial, La Belle au bois dormant est parmi nous, se moqua Abathorn. Nous sommes sauvés !

Je laissai couler, sa raillerie ne contenait aucune trace de méchanceté. Je préférais qu’on me traite de Belle au bois dormant plutôt que de vampire, surtout en de telles circonstances.

Les sorciers se regroupèrent autour de moi. Seules Rosie et Esther (qui incinérait avec sa magie les carcasses des zombies à terre, par souci qu’ils n’importunent plus personne) préférèrent rester à l’écart. Des petits feux de camp aux flammes bondissantes apportaient une source d’éclairage supplémentaire. Jillian n’avait pas exagéré, la sœur de Desmond s’était jetée à corps perdu dans l’affrontement sans économiser ses forces. Son visage portait les marques de la fatigue qu’elle accusait, mais elle ne paraissait pas vouloir renoncer malgré son épuisement.  

 — Une accalmie, ce n’est pas trop tôt… Espérons que ça dure et que l’autre équipe tienne bon pour défendre l’escalier.

Elizeanne avait formulé la remarque en s’asseyant à même le sol avec l’aide de Jillian, les deux mains plaquées en un geste protecteur sur son ventre. La vipère habituellement enroulée autour de son bras rampait sur les restes calcinés d’un vampire. La taille du reptile était monstrueuse grâce à la magie de sa maîtresse qui contrôlait ses proportions à volonté.

— Soren se trouve avec eux, rappela Jillian. Ses pouvoirs sur l’élément de lumière représentent l’un de nos meilleurs atouts.

— Nous ne tiendrons pas ainsi ad vitam aeternam. Tous nos efforts seront vains si les secours ne viennent pas nous évacuer dans de brefs délais, commenta Sulpura en crachant du sang sur le sol.

— J’ai demandé à l’une de nos sœurs, à Jillian et à moi, d’aller chercher des renforts pour nous tirer de ce guêpier. Ce n’est plus qu’une question de temps avant que la cavalerie ne ramène ses fesses, l’avisai-je.

— Le temps, c’est justement ce qui nous manque, bougonna Abathorn. 

Le colosse était, lui aussi, souillé de sang de la tête aux pieds, preuve qu’il n’avait pas lambiné les dernières heures. 

— Démoraliser tout le monde ne sert à rien, proclama Jillian. Nous devons nous montrer solidaires les uns envers les autres. Ce n’est qu’ainsi que nous pourrons… 

Ma sœur essayait de remonter le moral des troupes, lorsque trois vampires mâles et torses nus, dévoilant ainsi la blancheur laiteuse de leurs pectoraux, mirent fin à la pause bavardage. Ils bondirent par-dessus le barrage de fortune et fondirent sur nous comme des oiseaux de proie. Ces maudites sangsues s’étaient déplacées dans un tel silence que je n’avais pas perçu leur approche. Discrets, rapides, impitoyables… nos ennemis à l’allure sauvage avaient tout de parfaites machines à tuer.

Chacun savait quoi faire, moi y compris. Nathan et Desmond s’éclipsèrent soudain de mes pensées. Seul comptait l’instant présent. 

L’un des vampires, un grand brun à la bouche garnie de crocs aussi tranchants que des lames de rasoir, égorgea d’un geste vif comme l’éclair l’un des sorciers dont je ne connaissais même pas le nom. Paix à son âme ! Pour le venger, je logeai une balle d’argent en plein dans le front de son bourreau, histoire de rendre à ce dernier la monnaie de sa pièce. Le Desert Eagle fait partie des plus redoutables armes de poing. Avec la puissance de feu qui est sienne, l’impact de ses balles est capable de faire de gros trous… de très gros même. Touchée en plein dans le mille, ma cible s’écroula sur le sol, les yeux écarquillés. 

Un méchant de plus à ajouter à mon palmarès.

Esther n’eut aucun mal à se débarrasser des deux autres vampires en invoquant un sort de flammes. Ses adversaires ne purent y échapper et se retrouvèrent réduits en cendres en un clin d’œil. La sœur de Desmond prouvait une fois encore qu’elle assurait grave lorsqu’il fallait dérouiller des gens, mortels ou non.

Jillian, pendant ce temps, avait aidé sa compagne à se redresser. Abathorn et Sulpura les couvraient, au cas où de nouveaux assaillants surgiraient tout à coup. Cela me rassurait de voir que les Dark Breakers prenaient soin des leurs lors d’un conflit. Quitte à faire partie de leur groupe pendant un moment, autant bosser aux côtés de gens respectant un minimum de valeurs morales. 

— Il n’y avait que ces trois-là ? demanda Rosie en jetant des regards anxieux autour d’elle, et brandissant avec courage son bout de bois dérisoire.

— Non, il en reste encore un, répondit Esther en pointant son index en direction d’un nouveau vampire qui émergeait sans effort de la cage d’ascenseur, accompagné par une demi-douzaine de zombies poussant des râles sinistres. 

La peau du buveur de sang était d’un noir ébène et ses yeux étaient dissimulés par des lunettes de soleil rondes. Sa tenue, quant à elle, ressemblait furieusement à celle de Bob Marley.

C’est ainsi que cette nuit, je découvris que les vampires pouvaient être des amateurs de reggae… Comme quoi, il n’est jamais trop tard pour s’instruire. 

Le Fils de la Nuit tira une bouffée de son joint avant de nous faire un signe de la main. 

— Calmos les mecs, je ne suis pas là pour vous chercher des noises. Je viens seulement vous apporter un message. 

— Dis-nous ce que tu as à dire et décampe, dans ce cas, lui ordonna Elizeanne. 

— En fait, le message dont je suis le porteur s’adresse plus particulièrement à l’une d’entre vous, précisa le vampire fringué à la mode jamaïcaine. 

— Qui ça ? 

— Est-ce qu’une dénommée Syldia se trouve parmi vous ? demanda-t-il en examinant l’une après l’autre les personnes qui défendaient la barricade. 

— Je suis là, annonçai-je en faisant un pas en avant et en grimpant en haut de notre rempart improvisé. 

— Sois prudente, me souffla Jillian. 

Je hochai la tête pour la rassurer, préférant garder mon regard fixé vers le vampire qui me cherchait. 

— Yeux couleur rubis, grande, blonde, des manières qui laissent à désirer… Pas de doute, tu es la donzelle que je cherchais. 

Je réprimai avec difficulté une furieuse envie de traiter cet abruti de tous les noms d’oiseaux. À la place, je conservai mon calme. Un bon point pour la jeune fille au fond de la classe âgée de six siècles. 

— Trêve de compliments, que me veux-tu ? 

— Je te l’ai dit, juste délivrer le message que voici, dit le vampire en arborant un sourire enjoué. Darion te fait savoir qu’il souhaiterait s’entretenir avec toi la nuit prochaine. Le but de l’entretien sera de négocier les conditions d’abdication de tes amis, pour peu que leur sort t’importe un minimum. 

À l’annonce du nom de Darion, mon cœur manqua un battement. Ainsi, ces hordes de zombies étaient bien sous sa volonté. De toute évidence, mon ancien partenaire avait trouvé des alliés parmi des clans vampiriques pour rallier sa cause. Il restait maintenant à découvrir ce que voulait ce maudit traître. 

— Un entretien avec Darion ? Ça peut se faire… Pourquoi pas maintenant ? 

Le sourire de Bob Marley, sa cigarette roulée au bec, devint carnassier. 

— L’entrevue que le nécromancien te propose sera la récompense si toi et les tiens parvenez à tenir jusque-là.

J’entendis les sorciers derrière moi émettre des commentaires, mais je n’y prêtai aucune attention. 

— Tu diras à ton maître que j’accepte, acquiesçai-je à contrecœur. 

— Darion n’est pas mon maître. Il est juste l’allié de mon clan. Une aide bienvenue pour éradiquer la lie des sorciers et leur cour décadente. 

— Va lui dire que je suis OK. Mais ton clan et toi devriez prendre garde, il est impossible d’accorder la moindre confiance à Darion. Tôt ou tard, il vous plantera un couteau dans le dos. 

— Les membres de mon clan sont la prudence incarnée, se glorifia le vampire en ricanant. Mais c’est aimable de ta part de te soucier de nous. 

— Bof… En fait, vous pourriez aller tous brûler en enfer que ça me ferait une belle jambe. 

— Charmante. Ah, au fait, le chef de mon clan a aussi un message à vous adresser à tous : cette nuit sera la dernière que vous passez sur cette terre.

Sur cette menace ouverte, le vampire plongea dans la cage d’ascenseur et disparut aussi vite qu’il était venu. Les zombies putréfiés qui étaient restés dociles jusqu’à présent choisirent ce moment pour se mettre en mouvement et se presser à notre rencontre. Elizeanne et sa vipère en mirent un hors d’état de nuire. De mon côté, le sang cognait à tout rompre dans mes tempes. J’inspirai un grand coup et logeai une balle dans chacune des têtes des cinq autres morts. 

Darion et son message avaient réussi à me mettre en rogne. 

Abathorn laissa échapper un sifflement admiratif. 

— Cinq d’un coup, joli, dit-il. 

— Ce n’est qu’un début, le prévins-je. Je réserve le même sort à toutes les horreurs qui vont pointer le bout de leur nez cette nuit. 

— Économise tes balles, préconisa Jillian. Elles risquent de nous être précieuses jusqu’à demain soir, tout comme ta colère. 

De nouveaux râles retentirent, signe avant coureur de la vague de zombies qui déferlait droit sur nous. Jillian, morte d’inquiétude et rageant de l’aide relative qu’elle pouvait apporter, n’avait d’yeux que pour Elizeanne. Rosie semblait, quant à elle, terrorisée. 

— Hé hé, gloussa Sulpura. 

— Qu’est-ce qui te fait marrer comme ça ? grinçai-je. 

— Au moins, tout ce foin fait office d’excellent baptême de feu pour ton arrivée dans notre ordre. Il ne sera pas utile que nous te fassions passer un bizutage. 

— Youpi ! Tu m’en vois ravie. 

Nous n’eûmes pas le temps de nous envoyer davantage de vannes. Une armée claudicante et putride se déversa bientôt hors de la cage d’escalier, accompagnée par de nombreux vampires armés d’épées et de haches.

Quelque chose me disait que la nuit n’allait pas être de tout repos. 


Chapitre 16

- Samantha -

Vous me croyez si je vous dis que dégommer tous azimuts des monstres plus ou moins putréfiés, pendant une nuit entière, est une activité qui ne met pas dans les meilleures dispositions pour s’adonner ensuite au shopping de Noël ? Sans parler que le silence radio d’Ève me plongeait dans la plus grande appréhension. Il ne se passait pas une demi-heure sans que je regarde mon téléphone portable pour vérifier si ma sœur n’avait pas laissé un message. 

Pourtant, ma vie humaine se voyait contrainte de poursuivre sa routine malgré tout. Même si j’adore dégainer ma carte bancaire dans les boutiques (enfin… en tant que Sam c’est surtout la carte de mes parents qui chauffe), je n’avais pas le cœur à accompagner ma mère au centre commercial. Contrairement à d’habitude, je serais volontiers restée à la maison, douillettement installée devant la télé avec un chocolat chaud et un grand sac de chips pour ruminer de sombres pensées, plutôt que de jouer des coudes dans les magasins bondés de clients un samedi de décembre. Mon esprit était obnubilé par les assiégés du Majestic Building que j’avais quittés à l’aube. Les savoir toujours dans le pétrin, sans certitude de recevoir bientôt des renforts, m’empêchait de songer à autre chose. À un contre cent, nous avions jusqu’ici vaillamment tenu tête à l’armée de morts-vivants nauséabonds qui grouillaient dans le palais des sorciers. Garder le contrôle de notre bastion au troisième étage n’avait pas été une partie de plaisir, loin s’en faut, mais nous y étions parvenus malgré tout. Puisque nous avions survécu à ce remake d’Une nuit en enfer sans faillir, j’allais avoir l’honneur de rencontrer cette vermine de Darion la nuit prochaine. 

Tu parles d’un privilège… 

Moi qui cherchais à le voir entre quatre yeux depuis des mois pour lui régler son compte, l’occasion allait enfin se présenter. Sauf que je n’aurais jamais imaginé que nos retrouvailles se feraient dans de telles conditions et que ce salaud dicterait les règles du jeu. 

— Sam, ma chérie, ça va ? 

La voix attentionnée d’Allison me ramena sur terre. Nous sortions d’une boutique de prêt-à-porter pour enfants avec les bras chargés de sacs. Nathan et Sandy nous accompagnaient, l’occasion pour ma mère de s’en donner à cœur joie en gâtant la petite fille. Elle adorait les gosses et profitait à fond de cet après-midi avec sa petite tribu. Seul mon père s’était vu dispensé de la sortie à cause de son travail. 

Cela faisait à peine une demi-heure que nous arpentions les allées de magasins bien achalandés aux vitrines richement décorées, à l’abri d’un dôme surchauffé qui nous préservait des températures extrêmes de l’hiver canadien. Les commerçants avaient donné libre cours à leur imagination pour exploiter lucrativement les fêtes censées rassembler familles et amis autour d’un sapin. Une joyeuse effervescence habitait ainsi les esprits des gens que je croisais. Rabat-joie, il n’y avait que ma mine soucieuse qui contrastait au milieu des paquets cadeaux et de la profusion de guirlandes, sans oublier l’image rentable du vieux barbu exploitée à outrance. 

— Tout va bien, rassurai-je ma mère en me forçant à sourire. Ma semaine n’a pas été de tout repos. Je me sens un peu patraque, il n’y a pas matière à s’inquiéter. 

Je jetai un coup d’œil vers Nathan qui me regardait, l’air inquiet. Sa présence me réjouissait (après tout, l’effort de socialisation de mon ami aurait mérité de sabrer le champagne), mais rien à faire : mon moral s’obstinait à rester en berne. 

— Je ne m’inquiète pas. C’est juste que te voir aussi silencieuse est inhabituel, argumenta Allison. J’espère que tu ne couves pas une grippe ou un truc de ce genre à l’approche des fêtes. 

Cette période de l’année était la préférée de ma mère, elle s’arrangeait toujours pour que les traditions se célèbrent dans une ambiance la plus conviviale possible. Bon, à cause de ma malédiction, il m’était impossible de participer au réveillon, mais les célébrations commençaient dès l’après-midi du vingt-quatre décembre. Avec les deux nouveaux pensionnaires sous notre toit, Allison redoublait d’enthousiasme afin de préparer les festivités avec entrain et organisation. Je nourrissais une rancune terrible envers Darion – encore plus féroce qu’auparavant – de me gâcher ainsi le plaisir de ces moments privilégiés en famille.

Eh oui, on peut être un cavalier de l’apocalypse immortel, avoir derrière soi un passé guère reluisant et aimer quand même les bûches de Noël, la traditionnelle dinde aux marrons, les échanges de cadeaux et tout le tralala… Du moment que je n’ai pas à me déguiser en Mère Noël !

— Profitez de mon silence, je me réserve pour plus tard, prévins-je ma mère avec espièglerie.

— Oh, pour ça je n’en doute pas, gloussa celle-ci de bon cœur dans son fauteuil. 

— Au fait, j’ai repéré tout à l’heure une chouette paire de bottes qui ne demande qu’à rejoindre mon placard. J’ai été super sage cette année, crus-je bon de préciser.

— Ma fille est une vraie chipie qui cache bien son jeu, dit Allison en s’adressant à Nathan. 

Ce dernier acquiesça d’un sourire et ses yeux amusés croisèrent les miens. Bien que toujours terriblement soucieuse, mon humeur s’éclaira néanmoins en voyant mon ami à l’aise. 

Il est fastidieux d’arpenter un centre commercial surpeuplé avec un fauteuil roulant, cela contraint à avancer doucement. Cependant, il en fallait plus pour nous décourager. Notre pérégrination dans les allées marchandes, avec en arrière-fond les joyeuses mélodies diffusées par les haut-parleurs, nous invita bientôt à approcher de la cabane du Père Noël. Le bonhomme bedonnant à la longue barbe blanche se faisait photographier avec des bambins installés sur ses genoux, tandis que les parents de ces derniers observaient la scène avec un sourire où se mêlaient attendrissement et fierté. 

Ma mère et Sandy lâchèrent de concert un glapissement ravi.

— Regarde Nathan : le Père Noël ! s’écria la fillette blonde en désignant la star du centre commercial.

— C’est bien lui, confirma Nathan tandis que sa sœur s’agrippait à sa main. 

— Une halte s’impose, décréta ma mère en entraînant notre petit groupe dans son sillage. Elle attira Sandy à elle, ce qui me permit de chuchoter à Nathan la question qui m’intriguait. 

— Sandy croit encore au Père Noël à l’âge de neuf ans ? lui demandai-je perplexe. 

— Bien sûr que non, répondit Nathan en haussant un sourcil. Ma sœur n’est pas crédule à ce point, elle a découvert le pot aux roses quand elle avait six ans. Elle sait pertinemment qu’un type affublé d’un bonnet rouge et en surpoids ne survole pas la ville en traîneau pour distribuer des cadeaux. 

— En tout cas, elle paraît drôlement contente de le voir.

Le rituel que les humains entretenaient pour Noël m’avait longtemps fascinée autant que laissée dubitative. C’est grâce à la malédiction du transfert d’âme que j’avais pu comprendre les raisons pour lesquelles ils célébraient chaque année à date fixe la naissance d’un enfant d’origine divine, en même temps qu’une icône fabriquée de toutes pièces par Coca-Cola.  

— Sandy est heureuse parce que nos parents la faisaient prendre en photo chaque année avec lui. Ce rituel a pris fin au décès de notre mère, mais ma sœur conserve toujours un souvenir particulier de cette époque. Sauf que Marvin n’était pas du genre à l’emmener voir le Père Noël durant les fêtes… 

Tandis que Nathan s’exprimait, je remarquai qu’il parlait de son père au passé. Il s’était vite fait à l’idée d’être débarrassé de ce cafard, une bonne chose. 

— Venant de lui, le contraire aurait été surprenant, marmottai-je. 

— Les autres enfants ont joué leur rôle. Ils se sont chargés d’apprendre à Sandy la vérité pour le Père Noël. Par la même occasion, ils ont foutu en l’air une partie de son innocence. 

Nathan marqua un temps d’arrêt. Les mains dans les poches, son attention dériva vers ma mère et sa sœur cadette. Ces dernières attendaient leur tour pour être photographiées aux côtés du Père Noël. L’énergie maléfique qui se dégageait du bras de mon ami était stable jusqu’à présent, je croisais les doigts pour que ce répit continue. 

Après tout, Noël était synonyme de miracle pour les humains, non ? 

Puis, la voix empreinte d’une profonde mélancolie, Nathan poursuivit. 

— L’innocence est une chose si fragile de nos jours, tu ne penses pas, Sam ? 

— Je n’en sais trop rien, à dire vrai : elle et moi ça fait deux. 

Le garçon fit mine de ne pas avoir entendu mon sarcasme. 

— Il n’y a pas de sentiment plus noble que l’innocence. Mais elle se dégrade un peu plus chaque jour de notre existence, je trouve ça dommage. 

— Pourquoi ? voulus-je savoir, curieuse. 

— Afin que ma sœur n’en soit pas privée. Pour que la triste réalité dans laquelle nous vivons l’épargne au moins elle. 

Le regard émeraude, si lumineux du jeune homme me transperça. Je crus voir briller dans le tréfonds de ses prunelles un embryon de révolte. Ce constat fit naître au creux de mon ventre une douce et agréable chaleur… 

Voyez-vous, le visage de Nathan est semblable à la surface de l’océan : il n’est jamais aussi beau que lorsque de fortes émotions l’agitent.

— Tu es là pour protéger ta sœur, l’artiste, alors ne te bile pas. Aussi longtemps que son frère aîné veillera sur elle, Sandy conservera une part d’innocence, ça je peux te le garantir ! Regarde par toi-même comme elle est heureuse. Elle est encore jeune, tentai-je de l’apaiser. 

— Sam… J’aimerais partager ton optimisme. 

— Mais non, Banane ! Je ne suis pas optimiste, protestai-je en lui assénant un coup de coude taquin. Je me contente d’être une fille observatrice, merveilleuse et pleine de finesse avec une modestie à toute épreuve. 

— Rien que ça ? 

Nathan sourit en baissant les yeux, mon humeur l’avait touché en plein dans le mille. Lui et moi partageâmes à nouveau un moment intime et précieux n’appartenant qu’à nous. Il fait partie des rares êtres de ce monde qui me donnent foi en l’humanité. Tous les deux, nous sommes aussi différents que le jour et la nuit, et pourtant… Tellement de choses, de sentiments nous rapprochent qu’il y a entre nous une compréhension aussi rassurante qu’inexplicable. 

La main du jeune homme frémit. Elle esquissa un mouvement dans ma direction. Un geste imperceptible car sa volonté fit en sorte que ses doigts ne viennent pas à la rencontre des miens. 

Dans ma poitrine, mon cœur de midinette, si émotif et hors de contrôle, battait la chamade. Une fois encore, mes hormones d’adolescente n’en faisaient qu’à leur tête… Mais étaient-elles vraiment les seules responsables ? 

Je replaçai distraitement une mèche de cheveux châtains derrière mon oreille tout en essayant de comprendre la nature de l’émoi qui m’envahissait. Sans sourciller, je contemplais l’âme de Nathan et ses facettes en soutenant son regard. 

Une mer couleur de jade agitée par une tempête d’émotions. 

 — J’ai la conviction que ma sœur sera à l’abri du mal aussi longtemps que tes parents et toi veillerez sur elle, me confia le lycéen avec solennité. 

Le ton grave qu’il employait provoqua en moi un malaise diffus. Puisque la dérision était encore ma meilleure arme, je m’apprêtais à ouvrir la bouche pour lui dire combien l’influence d’une irréductible fan de Jared Leto telle que moi pouvait être néfaste sur une gamine de neuf ans. Sauf que je n’en fis rien. Ma mère nous héla afin qu’on la rejoigne dans la cabane factice du Père Noël, en compagnie de Sandy et d’une assistante déguisée comme il se doit en lutin. 

— Sam, Nathan : venez par ici, mes chéris !

Le visage sérieux de mon ami céda alors la place à une expression interloquée à mourir de rire. 

— Pas question que je me fasse prendre en photo avec le vieux barbu ! commença-t-il à protester. 

Trop tard, le piège s’était refermé sur lui. Arborant mon sourire le plus diabolique, j’enroulai sans rien dire mon bras autour du sien afin qu’il me suive. Peu m’importait que j’aie ou non son accord : je savourais déjà les minutes mémorables qui allaient suivre.

— J’ai passé l’âge de ces bêtises, persista-t-il à ronchonner tout en traînant les pieds. 

— La lutte est vaine, l’artiste : je crois bien que tu n’échapperas pas à la magie de Noël. 

Les ultimes réticences de Nathan fondirent comme neige au soleil lorsque nous eûmes rejoint ma mère et Sandy. Non pas que mon obstination avait eu raison de sa réserve, il était trop têtu pour s’avouer vaincu aussi aisément. À contrecœur, il ne voulait pas gâcher le plaisir de sa sœur qui rayonnait de bonheur. 

Allison installa son fauteuil à côté du prétendu Père Noël, tandis que Sandy prenait place sur les genoux de ce dernier. 

— Un cliché de nous tous réunis fera un magnifique souvenir, se réjouit ma mère. Je vais demander la photo en plusieurs exemplaires. 

— Oh oui ! approuvai-je avec malice, dans le seul but d’asticoter Nathan qui, de son côté, était mort de honte. Comme ça nous aurons chacun la nôtre. 

Avec l’attitude d’un condamné à mort qui va passer sur l’échafaud, le jeune homme me suivit jusque dans le décor artificiel. Les parents aussi bien que les enfants qui attendaient leur tour nous observaient en s’amusant, ce qui accentuait l’embarras du frère de Sandy. Nous prîmes tous deux place à côté du Père Noël, conformément aux instructions de ma mère. 

— N’oubliez pas de faire un beau sourire, nous recommanda-t-elle pendant que le photographe orientait son objectif vers nous. Juste avant qu’il ne presse le bouton de son appareil, je pinçai doucement – mais suffisamment fort – le bras de Nathan pour faire sursauter ce dernier. Un geste fourbe pour apporter un peu plus de piquant à notre portrait. 

— Aïe ! s’exclama le jeune homme de surprise en se tournant vers moi. Sam, qu’est-ce que tu…

Clic-clac ! Le flash jaillit et captura les sourires d’Allison, de Sandy et le mien… ainsi que la mimique stupéfaite de Nathan.

Après avoir admiré le résultat de notre séance photo, il fut décidé que le cliché respirait la bonne humeur et que nous le gardions. 

— Au moins, voilà une photo sur laquelle tu ne tires pas la tronche, taquinai-je ostensiblement Nathan sans me départir de mon sourire espiègle. Tu vois que tu peux être un boute-en-train, petit cachotier. 

— Tu m’as pincé, Sam ! s’offusqua Nathan en chuchotant pour que personne d’autre n’entende ses déboires. 

— Bien observé, l’artiste. Il était de mon devoir de te dérider et ma méthode a fonctionné, revendiquai-je. Aux grands maux, les grands remèdes ! 

Une humeur légère accompagnait notre petit groupe lorsque nous repartîmes avec l’enveloppe contenant les précieuses photos. Je me sentais bien aux côtés des gens que j’aimais. L’espace de quelques minutes, j’en vins même à oublier les féroces combats qui prenaient pour théâtre les couloirs du Majestic Building. 

Difficile dans ce cas de ne pas se sentir honteuse, quand on sait que d’autres personnes luttaient au même moment pour rester en vie. 

Allison encouragea Nathan à entrer avec elle dans le magasin de fournitures artistiques, le paradis pour une peintre et un jeune dessinateur. Pendant ce temps, je me contentai de flâner dans les allées surpeuplées en tenant la main de Sandy. 

— Qu’est-ce que tu aimerais voir ? demandai-je à la fillette. M’est avis que nos deux artistes dans l’âme ne vont pas ressortir avant un bon bout de temps. 

Sandy posa un doigt indécis sur sa bouche en forme de cœur, preuve de sa concentration extrême. 

— Ben… dit-elle après une longue hésitation. Sam, tu crois qu’il y a un magasin de jouets dans le coin ? 

— Oui, on peut en trouver un quelques mètres plus loin, pourquoi ? 

— J’aimerais regarder les Monster High, la nouvelle collection est sortie le mois dernier. 

— Tu as l’air rudement bien renseignée à ce sujet, je te fais confiance. Euh… mais c’est quoi au juste des Monster High ? 

— Tu ne connais pas ? s’étonna la petite fille. Ce sont des poupées mannequins qui ressemblent à des monstres. Elles ont plein d’accessoires et elles sont les stars d’un dessin animé. Et même de livres !

Sandy comblait mes lacunes culturelles – impardonnables selon elle – avec un enthousiasme débordant. En la regardant, je réalisai qu’Allison s’était vue privée, en tant que mère, de cette candeur enjouée que les parents aiment voir chez leur enfant. Les poupées, et les jouets en général, n’avaient jamais présenté pour moi le moindre intérêt. Je faisais vaguement semblant de m’y intéresser, afin de ne pas éveiller les soupçons, mais les effusions de joie devant une figurine plastique à habiller n’avaient jamais été mon truc. 

Et des poupées monstrueuses n’étaient pas ce qu’il y avait de mieux pour stimuler mon imagination. 

— Allons à la boutique de jouets, décidai-je. Comme ça tu pourras me les montrer en vrai. 

— Génial ! se réjouit Sandy, tout excitée à mes côtés. 

Parfait, en attendant que ma mère et Nathan ressortent de la boutique, je pourrais voir quels cadeaux offrir à ma protégée le jour J.

Eh ouais, j’ai l’art de faire d’une pierre deux coups ! 

Nous tentions de nous frayer vaillamment un chemin à travers la marée humaine qui nous séparait du magasin de jouets le plus proche, lorsque je repérai dans la foule un visage qui ne m’était pas inconnu. 

Lorna, la cogérante du Blackout Café et accessoirement la goule de Nolhan.

Celle-ci ne me vit pas, trop occupée à discuter dans un espace-repos avec une femme dont la pâleur contrastait avec sa longue chevelure de jais striée de mèches blanches. Derrière l’inconnue habillée en Prada de la tête aux pieds (en voilà au moins une qui appréciait le prêt-à-porter coûtant la peau des fesses et qui ne s’en cachait pas), trois hommes aux visages austères montaient une garde vigilante. Consciente qu’il ne fallait pas me faire repérer, je m’arrêtai tout de même un bref instant pour observer plus attentivement l’étrange scène. Quelque chose clochait… Plus je l’examinais, plus la couleur de peau des interlocuteurs de Lorna me paraissait suspecte. C’était comme si cette dernière était d’une blancheur de nacre. 

Une couleur blafarde que l’on retrouvait notamment chez les vampires.

Sauf que les mystérieuses personnes avec qui s’entretenait Lorna se déplaçaient de toute évidence sans problème en journée. D’après ce que j’en savais, les vampires étaient incapables de montrer le bout de leur nez avant la tombée de la nuit, donc ça ne collait pas. Et pourtant… Au fur et à mesure que je l’étudiais, m’apparaissait clairement la menace insidieuse incarnée par cette femme à l’allure chic et insolente qui dominait Lorna d’au moins deux têtes grâce à ses talons aiguilles. Malgré sa beauté comme figée dans le marbre, elle avait un petit côté Cruella d’Enfer qui ne me revenait pas. Pas du tout, même. Je pris également note de ses mouvements de tête semblables à ceux d’un reptile lorsqu’elle fixait les gens. Carrément flippant dans le genre. Surtout, le plus important, je remarquai la peur qui se lisait sur le visage de la goule en face d’elle.

— Pourquoi on s’arrête ? s’impatienta Sandy qui me tirait par la main. 

— Juste une seconde, ma puce.

En observant les inconnus (mais non, je ne les espionnais pas : j’observais, nuance…), je remarquai le petit côté européen revendiqué par ces derniers. Leurs attitudes coincées, leur façon de se vêtir… étaient autant de détails qui me laissaient à penser ça. N’oubliez pas que je suis une garde du corps, c’est mon boulot de repérer les détails qui échapperaient à n’importe qui d’autre. Chaque membre de la petite bande portait par-dessus leurs pulls et chemises une amulette similaire. Je plissai alors les yeux pour mieux les scruter de loin. Non… Malgré la distance, il me sembla soudain apercevoir autour des connaissances de Lorna une aura magique d’un bleu glacial. 

Une aura qui rappelait furieusement celle des vampires. 

Mais s’il s’agissait effectivement de buveurs de sang, grâce à quel tour de passe-passe pouvaient-ils se déplacer l’après-midi ? Et surtout, qu’est-ce qu’ils voulaient à Lorna ? J’eus brusquement la conviction que si elle leur avait donné rendez-vous dans un lieu public rempli de monde, c’était parce qu’elle craignait pour sa sécurité. Dans ce cas, pourquoi n’avait-elle pas attendu la nuit pour les rencontrer avec Nolhan ? 

J’ignore ce que la femme au teint spectrale lui dit, mais Lorna finit par s’emporter. Elle hocha vigoureusement la tête pour bien faire comprendre son désaccord. À quel sujet ? Du diable si j’en avais la moindre idée. La goule était maintenant en rogne. Elle se retenait visiblement de parler aussi fort qu’elle l’aurait voulu, mais ses gestes étaient éloquents sur sa contrariété. 

L’entretien n’avait, à ce qui semblait, débouché sur rien de bon. Lorna prononça une dernière objection à son interlocutrice avant de tourner les talons et laisser en plan le petit groupe. 

— Eh Sam ! Qu’est-ce que tu regardes ? On y va ? me pressa Sandy. 

Mon silence fut la seule réponse. Je surpris le sourire maléfique qui se peignit sur les lèvres rouges écarlates de la déplaisante inconnue. 

Le sourire carnassier de quelqu’un qui est prêt à faire des misères à autrui afin de parvenir à ses fins. 

Une idée saugrenue me traversa l’esprit… Cette mégère était-elle l’ex-épouse française de Nolhan ? Celle-là même que le vampire avait quittée après qu’elle l’eut défiguré et amputé Lorna d’une jambe ? 

J’espérais alors de tout mon cœur me tromper. S’il s’agissait vraiment de ce monstre à la tête d’une puissante mafia vampirique, mon petit doigt me disait que les ennuis n’allaient pas tarder à se multiplier très vite. 


Chapitre 17

- Syldia -

Une odeur nauséabonde empoisonnait le troisième étage que les sorciers protégeaient au péril de leur vie. Une infection ! Partout où mes yeux se posaient, je ne voyais que du sang brun, liquide ou séché, ainsi que des membres déchiquetés dans un état plus ou moins avarié. 

Un décor véritablement cauchemardesque qui n’avait rien à envier au plus tordu des films gores. 

Passer de l’ambiance sucrée de Noël dont j’avais profité en journée à celle, beaucoup plus glauque, du siège subi par les sorciers avait constitué un choc rude. Je fus cependant contrainte de vite retrouver mes marques afin de donner un coup de main aux survivants. Cela faisait maintenant trois nuits qu’ils résistaient. Leurs ennemis étaient toujours plus nombreux à vouloir percer les barricades dérisoires qui se dressaient entre morts et vivants. Par vagues successives, les horreurs à la démarche saccadée cherchaient à tout prix à submerger les occupants du Majestic Building. Ces derniers, quant à eux, voyaient leurs espoirs d’être secourus s’amenuiser d’heure en heure et ne pouvaient compter que sur de maigres provisions rationnées… Et pourtant, les défenseurs tenaient bon en instaurant des temps de repos à tour de rôle. 

Il y avait quelque chose d’héroïque dans leur comportement qui me donnait envie de les aider. 

— L’autre groupe, celui qui bloque l’accès de l’escalier, a refoulé un nombre considérable de créatures, m’informa Jillian. 

— Vraiment ? fis-je distraitement en récupérant une épée à la lame effilée sur les restes encore fumants d’un vampire.

Dire que Raven m’avait forcé la main pour acquérir un sabre qui trônait à présent sur le mur de ma chambre à L’Annex… Son tranchant m’aurait été terriblement utile ici même. Faute de mieux, j’en étais réduite à me contenter de la première épée trouvée. 

La nuit débutait à peine et nous avions déjà essuyé une violente offensive des vampires. Ils s’étaient précipités sur nous avec des armes blanches, tandis que les zombies n’avaient qu’une idée en tête : nous croquer à belles dents ! Ces garde-mangers pour asticots étaient parvenus à capturer l’un des nôtres et à l’emporter. Il s’agissait d’un sorcier cinquantenaire, aux manières raffinées, qui n’avait pas hésité à retirer sa veste de smoking et à relever ses manches pour combattre les assaillants. Un bel exemple de courage, sauf que je préférais maintenant ne pas imaginer le sort peu enviable qui avait été le sien.

— Comme je te le dis, ça a été l’enfer pour les défenseurs dans la cage d’escalier. Sulpura a même dû partir en renfort afin de les soutenir. Et pourtant, on n’est pas de trop pour se battre ici, poursuivit Jillian. 

Le chemisier de ma sœur était couvert de sang. Puisque son pouvoir de Pestilence n’agissait ni sur les zombies ni sur les vampires, elle n’hésitait pas à se servir d’une barre métallique pour leur fracasser le crâne. 

Rien ne vaut la bonne vieille méthode. 

Autour de nous, Abathorn, Esther et les autres profitaient du court répit qui s’offrait à nous pour se rassembler et souffler. Elizeanne, à bout de forces à cause de son état, s’était vu obligée de rejoindre la salle de bal pour se reposer. Je soupçonnais que Jillian n’était pas étrangère à cette décision. 

Rosie, quant à elle, répondait toujours présente malgré son apparence effrayante. Encore plus que Jillian, du sang la souillait jusque dans les cheveux. Il y avait même un morceau de viande plutôt louche sur son épaule, mais je me gardai bien de lui faire la remarque. Bien qu’elle évitait toute proximité avec moi, elle m’adressa un signe de tête après que j’eus réintégré mon corps immortel. 

— Au fait, l’émissaire de Darion n’avait pas dit qu’un entretien nous serait accordé si on était toujours en vie ce soir ? me rappelai-je. 

— Il me semble que oui, répondit Jillian avant qu’une silhouette ne surgisse hors de la cage d’ascenseur. 

Il s’agissait du vampire à la peau d’ébène fringué à la Bob Marley… Le genre de mec impossible à oublier avec une dégaine pareille. 

Quand on parle du diable, on le tient par la queue. 

— Eh, les mecs ! Alors, ça gaze ? J’en connais qui s’éclatent à mort dans le coin, ricana-t-il, son joint pendouillant au coin de ses lèvres. 

Abathorn, Esther et Jillian se tournèrent vers moi, à l’image des autres sorciers qui firent de même. J’en conclus donc qu’ils venaient de me désigner officiellement comme porte-parole de notre petit groupe de résistants. Super ! Je m’avançai vers le vampire sans me presser, d’un air nonchalant pour donner l’impression que tout n’allait pas si mal que ça. Un peu de bluff ne pouvait pas faire de mal. 

— Nous sommes toujours en vie, dis-je en caressant d’un geste amoureux la lame de ma nouvelle épée. Darion n’avait-il pas promis que je pourrais le voir si on y parvenait ?

— C’est pour ça que je suis là, beauté au regard vermeil. Le nécromancien m’envoie te chercher, annonça le vampire noir en esquissant une révérence théâtrale. 

Lorsqu’il se releva, son sourire cruel qui laissait voir des crocs effilés n’augurait rien de bon. Ses lunettes rondes et opaques dissimulaient son regard, mais la dérision contenue dans sa voix en disait long sur le coup fourré qu’il me réservait. 

Bah, après tout qu’est-ce que cela me coûtait de me jeter tête la première dans le piège que me tendait ce cancrelat de Darion ? 

— J’ai réservé ma nuit entière pour papoter avec ce bon vieux Darion. Pourquoi on n’irait pas le voir tout de suite ? À moins qu’il ne préfère se déplacer en personne ? 

Le messager s’étira de toute sa hauteur, comme s’il s’ennuyait ferme, puis il me répondit. Si quelqu’un se voyait épargné par le stress, c’était bien lui. 

— Le nécromancien est bourré de défauts, mais il a oublié d’être stupide. Il tient à ce que votre rencontre se déroule dans un lieu à son avantage. 

Je ne cherchai pas à en savoir plus, le vampire semblant vouloir conserver une part de mystère sur ce que me réservait la suite de la soirée. 

— On y va, ma belle ? demanda-t-il en faisant un mouvement de tête en direction de la cage d’ascenseur béante. 

— Je te suis, oncle Bob, acceptai-je en enjambant un amas de corps putréfiés. 

— Bob ?

Je m’arrêtai pour dévisager le vampire avec scepticisme. Ne voyait-il vraiment pas à qui je voulais faire allusion, ou bien faisait-il semblant d’être stupide ? 

— Ne cherche pas à comprendre et allons-y !

— Vos désirs sont des ordres, jeune Alice. Je suis le Lapin qui va vous mener au Pays des Merveilles ! plaisanta le messager avant de plonger dans les ténèbres insondables de l’ascenseur faisant office de terrier.

Ma légendaire poisse avait encore frappé. Dans Matrix, Néo avait Morpheus comme guide. Moi, je devais me contenter de ce rigolo au look improbable. Chienne de vie !

Résignée, j’inspirai une grande bouffée d’air fétide avant de suivre Bob vers l’inconnu.

Le parking du Majestic Building abritait une armée de zombies et de vampires assez importante pour mettre à sac une bonne partie de Toronto. Voilà quel fut mon premier constat lorsque j’émergeai enfin de l’obscurité, dans la partie souterraine du palais de la Cour des sorciers.

J’avais eu toutes les peines du monde à suivre Bob sans glisser et me casser la figure sur les parois lisses de la cage d’ascenseur.

Arriver devant tout ce petit monde après avoir fait une dégringolade de plusieurs mètres aurait écorné mon image de dure à cuire impitoyable. 

— Bienvenue au centre névralgique de la coalition, Vambie ! proclama Bob en ouvrant grand les bras. Comme on dit : c’est là que ça se passe !

— Vambie ? m’étonnai-je. 

— L’association des mots vampire et zombie, beauté ignorante. 

La beauté ignorante se retint de lui dire tout le bien que m’inspirait son jeu de mots ridicule, mais je préférai m’en abstenir. Plongé dans une pénombre des plus lugubres, l’endroit grouillait de créatures qui ne m’étaient en rien sympathiques. Entreposés en vrac comme des mannequins et attendant les ordres de celui qui les avait tirés de la tombe, les zombies ne bougeaient quasiment pas. 

La vue de tous ces morts déplacés spécialement dans le but de servir de chair – écœurante – à canon avait de quoi couper l’appétit de n’importe qui, même à une goinfre de mon acabit.

Pour les vampires, les choses étaient différentes. Comme nous l’avions estimé avec les Dark Breakers, toutes les familles de Toronto ne se trouvaient pas unies sous une seule et même bannière. Dans le cas contraire, cela aurait fait longtemps que les envahisseurs auraient pénétré dans le troisième étage pour dévorer tous les sorciers qui s’y cachaient. Les Fils et Filles de la Nuit faisant le siège du Majestic Building ne correspondaient en rien à ceux que j’avais eu l’occasion de rencontrer auparavant, lorsqu’Alistard Vorlock avait signé un traité de paix avec certaines familles vampiriques de Toronto. Croc noir et son clan étaient loin, très loin même, de ressembler à des anges, OK. Cependant, ils paraissaient autrement plus fréquentables que les sinistres créatures à moitié dévêtues et couvertes de tatouages tribaux qui m’observaient avec animosité. De mon côté, je faisais mine de ne leur prêter aucune attention tandis que je passais à côté d’eux en suivant le messager de Darion. Pieds nus, affublée d’une robe de soirée déchirée par endroits et crade comme pas possible, autant dire que je n’avais pas de quoi crâner devant cette charmante assemblée de morts-vivants. 

Je n’aurais pas dit non à un brin de toilette, mais la coquetterie n’était définitivement pas à l’ordre du jour. 

— C’est ici que se tient le séminaire des sales gueules ? dis-je, sarcastique.

— À votre place, je garderais mes blagues vaseuses pour plus tard, me recommanda Bob en marchant devant moi. 

— Message reçu cinq sur cinq. Au fait, je peux te poser une question ? 

— Tu peux toujours essayer, belle blonde. 

— Apparemment, tu n’adoptes pas la même tenue vestimentaire que tes copains, et tu sembles un peu plus loquace aussi. Tu joues la carte de l’originalité ? Les tatouages ne sont pas ton trip ? 

— Rien de tout ça. J’appartiens à la famille de la Lune Noire uniquement pour rester aux côtés de la chef de clan, ma véritable maîtresse. Satisfaite ? 

— Pour le moment, Bob. 

— Mon vrai nom est Archimède, m’informa mon guide d’un ton détaché. 

— C’est compris, Bob. 

Tandis qu’on avançait parmi les vampires hostiles, je m’imaginais la maîtresse du clan de la Lune Noire avec un look rasta similaire à celle de mon guide. 

En arrivant devant les dirigeants de l’attaque contre les sorciers, mon hypothèse s’écroula comme un château de cartes. Darion. Enfin, depuis le temps que cette vermine me narguait en menaçant les êtres qui m’étaient chers. Le nécromancien n’était pas seul car deux vampires, enveloppés par de puissantes auras spirituelles, l’encadraient. Sans doute les chefs respectifs des familles présentes. Il n’y avait parmi eux qu’une seule femme d’âge mûr, j’en déduisis donc qu’il s’agissait de la fameuse maîtresse mentionnée par Bob. Sauf que celle-ci ne correspondait nullement à l’image que je m’étais faite d’elle. Elle portait un treillis militaire kaki avec des bottes assorties. Elle avait même pensé à l’indispensable béret vert qui confère cette classe folle prisée par toute fashion victime qui se respecte.  

— Syldia ! m’accueillit Darion en arborant l’expression sérieuse et affreusement austère que je lui avais toujours connue. Quelle joie de te retrouver après tout ce temps ! 

Ses simagrées ne me trompaient pas. Le type roublard, qui entretenait avec soin son allure de détective tout droit sorti des années 60, savourait chaque seconde de nos retrouvailles. Depuis qu’il était en cavale, son éternel trench-coat gris restait le même. Pour ma part, je n’aurais jamais imaginé qu’on se reverrait dans des conditions qui me seraient aussi défavorables. Ses yeux noirs me détaillèrent de la tête aux pieds et sa bouche pincée se fendit d’un rictus. Peut-être s’agissait-il de l’un des sourires dont il avait le secret, qui sait…

— Tout le plaisir est pour moi, Darion. On aurait pu taper la discute plus tôt si tu n’avais pas joué les planqués ces dernières semaines, vieux salopard. 

Mon art de la diplomatie carburait au maximum. 

— Syldia, Syldia… En voilà des manières déplorables, fit le nécromancien en secouant la tête d’un air navré. Tu m’en veux parce que la petite soirée donnée en ton honneur est tombée à l’eau ? J’ignorais que tu portais aussi bien les robes de bourgeoises. 

Tandis qu’il se foutait ouvertement de ma gueule, Darion me reluquait la poitrine et les jambes. Traître, lâche et vicelard en guise de cerise sur le gâteau… Mon ancien partenaire avait tout pour plaire.

— Tu l’aurais encore plus appréciée quand elle n’était pas déchirée et tachée de sang, rétorquai-je en me plantant devant lui, les poings serrés.

— Tu n’as décidément rien perdu de ton charme piquant, Syldia. Au fait, est-ce que tu connais mes nouveaux amis ? 

— Pas encore, mais je sens que ça ne va pas tarder. 

— Je te présente Eriack, du clan Death Savage et Valiana, du clan de la Lune Noire. 

— Je suppose que tes nouveaux potes savent que tu es un enfoiré de première doublé d’un traître, n’est-ce pas ? 

 — Puisque vous semblez vous entendre à merveille, nous allons vous laisser discuter entre vous, proposa la maîtresse de Bob en s’éloignant. 

Le second chef de clan, le dénommé Eriack, était une montagne de muscles couvert de tatouages tribaux avec une impressionnante tresse lui descendant jusqu’au bas du dos. Une hache était accrochée à sa ceinture et des crocs – arrachés à Dieu sait qui – ornaient le collier autour de son cou aussi large que celui d’un taureau. Charmant… Dans le genre brute épaisse, Abathorn avait de la concurrence sérieuse. Il émanait du vampire une sauvagerie et une puissance inouïe. Un vrai seigneur de guerre dans toute sa splendeur. Jamais je ne me serais doutée qu’il y avait de pareils barbares chez les non-morts… 

— Arf ! grogna le vampire menaçant avant de s’éloigner à son tour, non sans me jeter un regard mauvais par-dessus son épaule massive. 

Dans le genre bavard, ce gaillard des âges farouches se posait là. 

— On fait comme ça, mon grand ! ne pus-je m’empêcher de plaisanter. 

Une fois que les vampires nous eurent laissés à nos affaires, Darion me fit signe de le suivre et m’entraîna à l’écart du reste des envahisseurs qui s’organisaient pour les assauts à venir. Il alla s’adosser contre l’un des nombreux fourgons garés dans le parking. Parfaitement détendu, il alluma l’un des cigares malodorants avec lesquels il avait l’habitude de s’intoxiquer.

— C’est avec ça que tu as transporté ton armée de macchabées jusqu’ici ? demandai-je en tapotant la carrosserie du véhicule. 

— Il y a des arrivages plusieurs fois par nuit, répondit le nécromancien en m’observant sournoisement sous son chapeau en feutre. Les morts ne manquent pas dans cette ville, je peux obtenir autant de soldats que nécessaire sans que les autorités n’en sachent rien. Bientôt, une centaine de cadavres supplémentaires viendra grossir le nombre des trépassés.

Je coulai un coup d’œil oblique à droite puis à gauche, histoire de vérifier qu’il n’y ait pas de gêneurs, avant de me rapprocher de mon ancien associé. Pas l’ombre d’un vampire ni d’un zombie sur plusieurs mètres à la ronde. Si l’envie m’en prenait, je pouvais massacrer tranquillement l’homme qui avait menacé ma famille et mes amis. Je franchis en quelques pas rapides la distance qui nous séparait. Je fus soudain proche, trop peut-être, de son visage aux traits grossiers et au nez aplati. Son haleine fétide m’incommodait à chacune de ses respirations.

— Dis-moi, Darion, qu’est-ce qui m’empêche de t’arracher la tête, ici et maintenant ? grondai-je tandis qu’un désir meurtrier prenait l’ascendant sur ma raison.

— J’espère pour tes amis que tu n’es pas stupide au point de commettre une erreur pareille, ma grande.

— Pourquoi ça ? Tu sais qu’il m’arrive d’agir sur des coups de tête.

— Une vraie gamine de six siècles, maugréa Darion sur un ton moralisateur. Certaines choses ne changent pas. 

Il sortit de la poche intérieure de son manteau un petit chiffon en boule avec lequel il commença à jouer. Méfiante, je tendis mes muscles, prête à réagir au moindre signe de danger. 

— Du calme, Syldia, je n’ai pas l’intention de te faire du mal. En tout cas, pas dans l’immédiat. Et si tu possèdes un tant soit peu de jugeote, toi non plus tu ne toucheras pas à un seul de mes cheveux. Pourquoi ça ? Parce que même si tu me fais la peau, ma magie continuera à animer les zombies pendant quelques heures. Je me suis assuré qu’en cas de décès, l’attaque contre les sorciers sera massive. Tu savais que j’avais retenu mes troupes jusqu’à maintenant ? Si bon me semblait, j’aurais pu anéantir tes amis depuis longtemps déjà… 

La magie noire dans laquelle se drapait Darion s’intensifia. Durant notre collaboration de plusieurs années, je n’avais jamais pris la pleine mesure de ses pouvoirs. Je connaissais sa pratique des arts nécromantiques, ce qui ne faisait déjà pas de lui un saint. Comment aurais-je pu soupçonner sa capacité à créer une armée de morts aussi menaçante ? À l’époque, il ne représentait à mes yeux qu’un magouilleur adroit capable d’apporter des clients à notre agence de garde du corps et de gérer l’aspect relationnel de notre job. 

Là, dans ce parking empestant la chair décomposée, plongée dans la pénombre, je réalisai que l’unique chose sur laquelle ma perspicacité avait vu juste concernait sa redoutable intelligence. 

— À quoi rime cette clémence, Darion ? Tu n’es pas le genre à accorder des faveurs, surtout à moi. 

— Au début, je voulais simplement te tuer vite et proprement, m’expliqua le nécromancien en triturant le chiffon. Dominika m’avait proposé un joli paquet de fric pour te compromettre. Quand les choses ont mal tourné, j’ai cru que tu pouvais comprendre mon revirement, vénale comme tu es. J’ai surestimé ton sens pratique des affaires… 

— Heureuse de t’avoir déçu. 

— Mais lorsque tu t’es lancée à ma poursuite, que tu m’as traqué comme un animal, j’ai commencé à nourrir envers toi de la haine, le genre de sentiment qui obsède un bonhomme. Pendant que tes amis et toi mettiez la ville sens dessus dessous pour me retrouver, j’ai réfléchi à la manière la plus efficace pour me venger. Je me suis montré patient sans perdre de vue mon objectif : te faire payer l’humiliation que tu m’infligeais. Ce siège, c’est pour te forcer à voir mourir l’un après l’autre les sorciers que tu apprécies. Dire qu’il n’y a pas si longtemps, tu refusais de les approcher… 

— Et ensuite ? voulus-je savoir en refluant désespérément la colère qui enflait au plus profond de mon être. 

— Tu seras aux premières loges pour assister à la mort des occupants de ce gratte-ciel, je peux te le garantir. Ce n’est qu’une fois ton calvaire consommé que je t’achèverai en bonne et due forme. Je m’occuperai ensuite de ta famille humaine que je me réserve pour le dessert. Parce que je ne les ai pas oubliés ceux-là, crois-moi sur parole : ils vont souffrir. C’est la raison pour laquelle je tiens à te laisser en vie encore un peu.

— Je te fais confiance pour ça. Joli programme. 

— Merci. C’est pour toutes ces raisons que je tiens à t’accorder un sursis. 

— Tu sais que tu es un grand malade, doublé d’une belle ordure ? sifflai-je en réduisant encore davantage l’espace ridicule qui séparait nos deux visages, afin de mieux planter mon regard sanguin dans ses yeux noirs.

Une faim comme je n’en avais que rarement connue pendant mes siècles d’existence me rongeait alors. Il me fallait une volonté colossale pour ne pas sauter sur ce fumier et me nourrir de sa chair et de son sang. 

— Tu as réduit à néant ma réputation dans cette ville, cela va te coûter très cher, poursuivit-il en me foudroyant de son regard noir. Il m’a fallu des semaines pour mettre sur pied ce plan et trouver des alliés chez les vampires. Le conflit entre eux et les sorciers m’a bien aidé, je dois le reconnaître. 

Je respirai un grand coup pour m’éclaircir les idées. Mes pupilles devenues écarlates devaient suffisamment trahir la rage qui bouillait en moi, inutile d’en rajouter. Je desserrai lentement les poings en reculant. Zen… J’avais conscience que Darion avait raison et qu’il me tenait. Les survivants de l’immeuble avaient besoin de moi, les Dark Breakers ne parviendraient jamais à repousser une attaque de grande envergure si la magie du nécromancien lâchait sur eux toutes les horreurs sous son contrôle en une seule vague. Je suis impulsive, c’est vrai, mais ma priorité va toujours à ceux que j’aime. Jillian, Elizeanne, Ishvar… Je refusais catégoriquement qu’il leur soit fait le moindre mal, impossible dans ces conditions de prendre des risques inconsidérés en jouant avec leurs vies. 

— Je suis un cavalier de l’apocalypse, Darion. Il faut se lever de bonne heure pour me tuer. 

— C’est vrai que tu es coriace, ma grande. Mais détrompe-toi : comme chaque chose vivante en ce monde, tu peux être tuée. Jouer avec la mort, c’est un peu ma spécialité, vois-tu. 

— Il y a Jillian qui se trouve aussi enfermée là-haut. 

Darion jouait distraitement avec la boule de chiffon comme s’il avait un ballon entre les mains. Le voir s’amuser ainsi pendant que nous tentions chacun d’intimider l’autre était agaçant. Ma révélation sur Jillian parut le prendre au dépourvu, parfait. Néanmoins, il ne tarda pas à se ressaisir. 

— Elle aussi peut mordre la poussière, je m’en assurerai. De plus, son pouvoir sur la maladie et les chairs n’a qu’une faible influence sur les vampires, et aucune sur mes sujets cadavériques. 

— Tu as l’air vraiment sûr de ton coup, remarquai-je en déployant des trésors de diplomatie pour ne pas commettre une regrettable bêtise. 

— J’ai tout prévu, s’enorgueillit Darion. 

— Pourquoi m’avoir demandé de descendre dans ce cas ? Pour me narguer ? Ou bien pour essayer de me flanquer les jetons ? Parce que si c’est pour ça, je te le dis tout net : tu as raté ton coup. 

— Toujours bravache, Syldia. Six siècles à parcourir cette terre et en retirer si peu de sagesse… C’est navrant !

Il s’arrêta de tripoter sa boule de chiffon pour tirer une bouffée du cigare coincé entre ses lèvres, puis il continua. 

— Si je t’ai fait venir ici, ce n’est pas pour t’intimider, ni dans l’espoir que tu me supplies d’épargner les sorciers. 

— Alors quoi ? m’impatientai-je. 

— Tu vas rire, mais je voulais te revoir une dernière fois, au calme, avant d’en finir avec toi une bonne fois pour toutes. Tu sais, Syldia, je t’ai toujours trouvé bien foutue, malgré ton sale caractère… 

— Tu m’en vois flattée, vieux cochon, rétorquai-je. 

— Qui sait, peut-être qu’au lieu de jouer avec ce chiffon, je pourrais m’amuser avec ce qui restera de ton corps, une fois que mes chers pantins avariés et les vampires en auront terminé avec toi. 

Sur ces mots, Darion dénoua la boule de tissu qu’il tenait depuis plusieurs minutes. Une paire de globes oculaires, encore reliés à leurs nerfs optiques, apparut alors.

— De quoi s’agit-il ? demandai-je, en proie à un sentiment de curiosité et d’écœurement.

— Ce sont les yeux du prisonnier que mes zombies ont ramené tout à l’heure. Les vampires se sont chargés de vider le malheureux de son sang. Quant à moi, je me suis permis de prélever un petit souvenir sur son cadavre. Sa mort n’a été ni rapide, ni indolore, je puis te le garantir.

— Je fais confiance à ta folie, dis-je dans un souffle. Darion ?

— Oui, ma grande ?

— Je vais te promettre quelque chose. Je compte pas mal de défauts, mais tu sais que je tiens mes promesses, pas vrai ?

Le nécromancien ne répondit rien. Il se contenta de hausser ses sourcils broussailleux.

— J’ignore comment toute cette histoire va finir. Tu as raison, je n’ai pas l’intention de fuir et d’abandonner mes amis pris au piège au troisième étage. Je ne sais pas ce qui va se produire dans les heures à venir ni qui va survivre à la bataille… Ma seule certitude c’est que, tôt ou tard, je te ferai regretter d’être né. Tu souffriras d’une façon que très peu d’âmes, humaines ou surnaturelles, ont eu à subir. Je te le jure ! 

Ma déclaration de guerre se suffisait à elle-même, tout était dit. Sans rien ajouter, je tournai le dos à Darion pour rebrousser chemin. Je ne sais pas quelle expression était peinte sur mon visage lorsque je fendis l’attroupement des vampires pour rejoindre la cage d’ascenseur. Mes ennemis reculèrent pour éviter tout contact avec moi, comme si je leur inspirais une crainte superstitieuse.

Cela dit, ils avaient foutrement raison de ne pas se frotter à moi. 

Toutefois, tandis que je m’agrippais aux parois métalliques du passage obscur menant au troisième étage du Majestic Building, les menaces de Darion tournaient sans cesse dans mon esprit comme une farandole sinistre.

Ils vont souffrir, avait-il prédit au sujet des MacDermott, de Nathan, de Sandy, de mes sœurs…

Accepterais-je que mon ancien partenaire mette ses macabres projets à exécution ? Certainement pas. J’étais résolue à agir pour l’éliminer tant qu’il me resterait un souffle de vie. De quelle façon, ça je n’en avais pas la moindre idée. 

Mes pensées se tournèrent vers Ève. Je me surpris alors à prier les dieux en lesquels je ne croyais pas pour qu’elle nous envoie des renforts dont les Dark Breakers et moi avions si désespérément besoin… Avant qu’il ne soit trop tard !


Chapitre 18

- Samantha -

Je ne suis pas réputée pour avoir une patience infinie. Après n’avoir attendu que trop longtemps des renforts qui n’arriveraient pas, je décidai dès l’aurore de prendre les choses en main. Pas le choix : j’allais devoir compromettre mon identité humaine si je voulais éviter qu’un carnage indescriptible ne se produise au Majestic Building. 

En espérant que Jillian et les Dark Breakers, toujours coincés dans la tour, tiendraient bon quelques heures supplémentaires. J’avais déjà eu suffisamment de mal à leur expliquer qu’aucune négociation n’était possible, après mon retour de l’entrevue avec Darion. Les sorciers semblaient résignés, seule Jillian démontrait encore une once d’optimisme quant à la perspective de nous en tirer.

Prétextant un footing très matinal, je m’éclipsai de la maison des MacDermott avec la ferme intention de trouver de l’aide. Par chance, mes parents ne s’étonnèrent pas de me voir jogger à une heure où la majorité des gens raisonnables squattaient encore la couette et l’oreiller.

— Tu n’oublies pas de rentrer avant midi, d’accord, Sam ? me rappela mon père. Tante Matilda passe déjeuner tout à l’heure, elle tient à te faire la bise. 

Tante Matilda, zut ! Je l’avais oubliée celle-là. 

— OK, papa ! Je serai de retour à l’heure, promis-je. Je fais juste plusieurs fois le tour du quartier, histoire de me dégourdir les jambes. 

Accoutrée d’un survêtement bien chaud, d’un bonnet, de mes gants et de baskets flambant neuves achetées le mois dernier, on aurait dit que je partais m’entraîner en vue des prochains Jeux Olympiques. Nathan et sa sœur étaient toujours dans leur chambre et ce n’était pas l’envie de faire pareil qui me manquait. Cocooner au chaud était un programme qui m’aurait convenu à merveille. 

— La fougue de la jeunesse, dit Teddy à ma mère pendant qu’il préparait une nouvelle fournée de pancakes (situation urgente ou pas, j’avais quand même englouti la première en guise de petit-déjeuner… On ne se refait pas). Cette petite doit tenir de toi, chérie.

— Pourquoi ça ? demanda Allison qui sirotait son café en bout de table, avant de rejoindre son atelier de peinture. 

— À son âge, je ne serais jamais sorti me geler les meules dehors un dimanche matin, même pour tout l’or du monde.

Du vestibule où je me trouvais, j’entendis ma mère pouffer à la remarque de son mari. 

— Ce n’est pas un scoop, se moqua-t-elle gentiment. Ton petit ventre d’athlète est éloquent sur le faible intérêt que tu portes au sport. Mais c’est vrai que plus jeune, j’aimais me dépenser comme le fait Sam : tennis, volley… Toutes les occasions étaient bonnes pour transpirer. 

L’évocation des souvenirs de Teddy et Allison firent s’épanouir un sourire sur mes lèvres malgré la boule d’angoisse dans ma gorge. Rassemblant mon courage, j’ouvris la porte pour rejoindre le froid mordant du dehors. 

J’avais pris mon téléphone portable avec moi. Si, pour une fois, je n’étais pas trop «  chat noir  », je serais rentrée à temps pour le déjeuner avec tante Matilda et mes parents ne soupçonneraient jamais ma balade improvisée. 

Moi, mettre à contribution ma fainéante de bonne étoile ? Autant dire que j’étais d’ores et déjà grillée.

Je m’arrêtai quelques pâtés de maisons plus loin après avoir fait semblant de m’échauffer normalement. À l’abri des regards, j’appelai un taxi qui arriva au bout d’un quart d’heure. Destination : la demeure de L’Annex que je partageais chaque nuit avec mes sœurs. Ève n’avait toujours pas donné signe de vie et j’avais l’intention de lui demander de vive voix si elle s’était remuée pour donner un coup de main. Pas uniquement à moi, mais pour tous les occupants pris au piège du Majestic Building. 

Avec la circulation réduite du dimanche matin et malgré la neige, il fallut moins de vingt minutes au chauffeur de taxi pour me conduire à bon port à l’adresse que je lui indiquai. 

— Vous voulez bien m’attendre quelques minutes ? demandai-je à l’homme qui sifflotait derrière son volant. Je ne serai pas longue, il faut ensuite que je me rende autre part. 

— Comme vous voulez, ma p’tite dame. Mais ne traînez pas, le compteur tourne, me prévint celui-ci. 

— Je fais vite, lui promis-je en claquant la portière. 

Une fois devant la porte de l’habitation de mes sœurs et moi, je décidai de sonner, même si j’aurais parfaitement pu tourner la poignée et entrer. Après tout, je réside dans cette maison dès la nuit tombée. J’espérais alors très fort qu’Ève m’entende, même si tomber sur Raven m’aurait très bien convenu aussi… pour une fois.

Pour ne pas rechigner à voir Raven, il fallait vraiment que mon désespoir ait atteint un point de non-retour.

Ma prière fut exaucée, c’est Ève qui vint m’ouvrir : youpi !

L’air encore ensommeillé, les cheveux en bataille et vêtue d’un pyjama noir trop grand pour son corps humain d’emprunt, elle ne semblait pas tout à fait réveillée. Je venais visiblement de la tirer du lit.

— Syldia ? s’étonna ma sœur dès qu’elle me vit sur le perron de la maison. 

— Je suis heureuse que tu te souviennes encore de moi, lui reprochai-je.

Je pénétrai en fulminant dans le vestibule. Mon regard le plus sombre foudroya ma sœur interloquée.

— Bon sang ! Mais quelle mouche t’a piquée de si bonne heure ?

— Ça t’étonne que je sois de mauvais poil ? Laisse-moi te rafraîchir la mémoire : je suis coincée depuis plusieurs jours dans un building assiégé de monstres avec Jillian et Elizeanne enceinte ! Sans oublier la centaine de sorciers qui sont sur le point d’être au menu d’une horde de zombies et de vampires… Ma mauvaise humeur est assez justifiable à ton goût ?

— Je ne suis en rien responsable de tes ennuis, se défendit Ève en refermant la porte derrière moi. 

— Vraiment ? rugis-je en calant mes poings sur les hanches. Tu es sûre de ne pas avoir oublié quelque chose ? Par exemple la mission vitale que je t’avais confiée ? 

— Eh bien… 

— Ça fait trois jours qu’on affronte sans relâche des zombies et deux familles de vampires du genre pas très amicaux ! Nous manquons de nourriture et des gens ont besoin de soins urgents. Il y a des morts et des blessés !

Contrairement à l’illusion que lui attribuait son enveloppe humaine, aux antipodes de l’amazone que j’avais l’habitude de fréquenter, Ève n’en restait pas moins une immortelle âgée de six siècles. Elle ne tarda pas à se ressaisir et croisa les bras en soutenant mon regard. 

— J’ai eu d’autres choses importantes à faire, commença-t-elle. 

— Crénom ! Mais qu’est-ce qui pouvait être plus impératif que de rameuter de l’aide pour nous secourir ? éclatai-je, exaspérée par sa désinvolture qui frôlait l’effronterie.

— J’ai des connaissances qui m’ont appelée pour sortir à l’improviste, figure-toi, et je n’ai pas osé dire non. Un groupe de jeunes sympas que j’ai rencontrés le jour où Rosie m’a fait visiter ton lycée, avoua ma sœur. 

— Tu es sortie t’amuser pendant qu’un drame est en train de se jouer ? l’accusai-je d’une voix blanche, n’en croyant pas mes oreilles. 

Ève est une fille torturée et solitaire qui s’est vu privée durant toute sa vie de contacts et d’affection, hormis celle que ses sœurs lui apportent. Son pouvoir impliquait une prudence de tous les instants. Grâce à son bon fond, elle a toujours observé une certaine droiture car elle fait partie des gens sur qui l’on peut compter. Le mot honneur prend son véritable sens avec elle… du moins jusqu’à maintenant. Ce matin-là, affublée d’un pyjama deux fois trop grand et parasitant un corps qui ne lui appartenait pas, je ne reconnaissais plus la chanteuse de Métal féminin. J’éprouvais une profonde incompréhension face à l’irresponsabilité dont elle faisait preuve et qui me scandalisait à présent. 

— Ma vie privée ne te regarde pas, me rabroua Ève avec mauvaise foi. 

— Si, elle me regarde lorsque la survie d’une foule de gens est en jeu ! Je t’ai demandé de trouver Raven et Nolhan pour les prévenir que nous avions besoin d’eux, besogne dont tu as accepté de t’acquitter. Est-ce que tu as tenu tes engagements ? 

 Ève perdit contenance et ses yeux s’en allèrent fixer un autre point loin de moi. Un embarras qui ne signifiait rien de bon… 

— Non, avoua-t-elle du bout des lèvres. Raven n’est pas rentrée depuis des jours et je n’ai pas eu le temps de la chercher.

Mon calme précaire était sur le point de voler en éclats. Si Ève prononçait encore un mot, un seul, je lui dirais des choses que je regretterais par la suite. Heureusement, elle eut l’intelligence de se taire en attendant ma réaction. Voyez-vous, je me sentais meurtrie dans ma confiance, par cette sœur qui m’avait ainsi abandonnée en pleine panade au profit de distractions futiles. Plutôt que de gaspiller de précieux efforts dans une dispute stérile, je décidai de museler mon éternelle impulsivité. Péter les plombs ne servirait à rien d’autre qu’à me faire perdre un temps dont je manquais déjà cruellement. 

— On réglera ça plus tard, déclarai-je en me dirigeant vers la porte et en ouvrant celle-ci à la volée. Allons-y maintenant, chaque minute compte !

— Où ça ? s’inquiéta Ève en décroisant les bras. Au Majestic Building ? 

— Pour que deux adolescentes comme nous se fassent bouffer toutes crues par des zombies ? Non, filons plutôt à l’armurerie de Raven pour voir si elle s’y trouve. 

— Nous sommes dimanche, Raven ne travaille jamais ce jour-là ! 

Malgré ses protestations, ma sœur me suivait alors que je rejoignais le taxi qui attendait, conformément à mes instructions. 

— Espérons qu’elle fera une exception, répliquai-je. Beaucoup trop de vies sont en jeu pour ne pas tenter le coup. 

Sans rien dire, nous grimpâmes ensuite toutes les deux dans le taxi en direction du centre-ville. 

Quelques fois, en de très rares occasions, il arrive que des choses extraordinaires se produisent. Exemple : me voir, moi – la poissarde de l’impossible – démontrer un peu de chance. 

C’est ce miracle aux frontières de l’impossible qui arriva en ce dimanche précédant Noël. 

— Les stores de l’armurerie sont fermés, mais la lumière est allumée à l’intérieur, observai-je lorsque le taxi arriva à l’adresse qu’on lui avait indiquée. 

La poudre qui parle, échoppe spécialisée dans la vente d’armes pas toujours très légales, est située dans un quartier populaire de Toronto. La neige et le froid avaient tendance à réduire considérablement le nombre de passants, surtout en cette heure encore trop matinale pour un dimanche. Je me demandais si le chiffre d’affaires de ma sœur augmentait en cette période de fêtes. 

Un fusil à pompe sous le sapin, quoi de mieux pour rendre joyeux les innocents bambins ? 

— Comment va-t-on entrer ? La boutique est fermée, commenta Ève tandis que je réglais la course du taxi. Raven n’apprécie pas beaucoup de nous voir traîner dans les parages sans son autorisation. 

— On va improviser, répondis-je. J’espère juste que Raven est bien ici, et non pas qu’elle a oublié d’éteindre les lumières. 

Ève et moi nous rapprochâmes de la devanture de La poudre qui parle. Afin de mettre son commerce aux couleurs de la saison, sans doute que Raven avait décoré, comme chaque année, la vitrine de son magasin en installant des mini-sapins, des Pères Noël automates qui saluaient les clients potentiels, des guirlandes à profusion et de la fausse neige… À croire qu’il n’y en avait déjà pas suffisamment dans la rue. Sans doute que la revendeuse de flingues – dotée d’un redoutable sens des affaires – n’hésiterait pas à se déguiser en Mère Noël si elle savait que cela apporterait quelques billets supplémentaires dans son tiroir-caisse.

L’entente entre elle et moi n’était pas au beau fixe, mais je devais admettre que Raven a toujours eu un remarquable talent pour le commerce. Et elle met un point d’honneur à ne pas utiliser son influence sur les émotions négatives pour pousser à l’achat sa clientèle, petite précision qui a son importance.

Arrivée devant la porte close de la boutique, Ève s’empressa de pousser cette dernière, en vain. Il faut dire que la pauvre, toujours en pyjama et en bottines, claquait des dents. Dans sa hâte, elle n’avait eu le temps de prendre qu’un gros manteau et d’enfiler deux paires de chaussettes avant de me suivre, précaution qui était loin d’être suffisante pour se protéger du froid. Je n’arrivais pas à la plaindre, après tout c’était elle qui nous avait mis dans cette situation. 

— C’est fermé, se résigna-t-elle tandis que sa bouche exhalait de la fumée blanche à chacune de ses respirations. Que fait-on ? On frappe ? 

— Non, essayons plutôt de voir s’il y a moyen d’entrer par la porte de service, proposai-je.

Une fois dans la rue qui donnait sur l’arrière-boutique de Raven, c’est moi qui essayai d’ouvrir la porte en remuant la poignée avec vigueur. Fermée, elle aussi. 

— Raven ! Tu m’entends ? C’est moi, Syldia ! commençai-je alors à m’époumoner. Ève est avec moi, ouvre-nous si tu es là, c’est urgent !

— Que fais-tu ? s’étonna ma sœur frigorifiée en sautillant sur place pour se réchauffer. 

Prise de pitié, je décidai de lui prêter mon écharpe et mes gants. 

— Tu le vois bien : on passe au plan B, lui répondis-je. Je fais du vacarme pour que Raven sache qu’on est ici. 

— Mais Syldia, tu risques de réveiller tout le quartier avec un tel raffut, s’inquiéta-t-elle. 

— Tu préfères qu’on fasse glagla ici en attendant sagement que Raven finisse par nous ouvrir dans quelques heures, en supposant qu’elle soit là ?

Ève fit non de la tête. Elle avait décidément l’air si vulnérable dans le corps frêle emprunté à Madeline, toujours en dessous de son poids. Son visage blême indiquait que cela faisait peu de temps qu’elle était sortie de l’hôpital. Je fus soudain prise d’un élan protecteur envers ma sœur, même si elle s’était fourrée dans ce guêpier toute seule comme une grande, en acceptant de son plein gré le transfert d’âme malgré mes objections. Cependant, comme c’était un profond désespoir qui l’avait réduite à cette solution stupide, j’étais prête à démontrer pour elle une plus grande indulgence que je n’ai l’habitude d’en accorder à autrui. Pour l’heure, le plus urgent consistait à échapper au froid glacial si je voulais lui éviter une pneumonie carabinée. 

— Raven, tu m’entends ? hurlai-je à plein poumons en frappant comme une dingue sur la porte en acier. C’est Syldia et Sam. Ouvre-nous si tu es là, sinon on va finir par être congelées sur place ! 

Combien de fois cognai-je sur la surface en métal à coups de poings et de pieds ? Je ne saurais le dire. Cinq fois, dix fois… Je persistai jusqu’à ce que cette dernière finisse par s’ouvrir doucement dans un long gémissement. 

On ne le répétera jamais assez : l’obstination finit toujours par payer ! Moi, entretenir avec amour mon caractère têtu ? Si peu… 

Prudemment, un bras derrière son dos, Raven passa la tête dans l’embrasure de la porte pour vérifier qui étaient ces visiteurs impromptus si bruyants. 

— Syldia ? dit-elle en m’apercevant. C’est toi qui fais tout ce boucan ?

— Affirmatif ! Ève est avec moi, m’empressai-je de préciser afin de la dissuader de me claquer la porte au nez. Tu veux bien nous laisser entrer, ou tu préfères qu’on se transforme en bâtonnets glacés ?

Je surpris l’éclair de surprise qui traversa les yeux dorés de ma sœur, tandis qu’elle pesait le pour et le contre à libérer le passage. Malgré le froid mortel qui sévissait dehors, elle ne portait qu’un débardeur mauve qui mettait en avant le camé de nacre qui ornait son cou. Elle tripota ce dernier, signe de sa réticence.

— C’est bon, entrez ! Mais je vous préviens, vous déguerpissez dans quelques minutes, c’est compris ?

— Je te mets au courant de ce que j’ai à te dire et on débarrasse le plancher, promis-je.  

Raven nous fit signe de la suivre et nous révéla par la même occasion ce qu’elle cachait derrière son dos : un Beretta gros calibre. Pourquoi n’étais-je pas étonnée ? Elle nous introduisit dans l’entrepôt de sa boutique afin que j’explique la raison de notre venue. S’il existe un paradis des armes de toutes sortes, blanches ou à balles, c’est certainement ici. Elle avait recouvert les murs de la pièce avec des posters promouvant des marques telles que Winchester ou Smith&Wesson… C’était sa notion à elle d’une décoration coquette. L’endroit était frisquet, en plus de la forte odeur de poudre qui flottait dans l’air, mais cela convenait toujours mieux que l’impitoyable morsure hivernale à laquelle on venait de se soustraire, Ève et moi. La propriétaire des lieux n’a jamais été une fée du logis, ce qui n’empêchait pas le sol d’être impeccable. Raven a la manie de bichonner son magasin, elle ne rigole jamais lorsqu’il est question de ce dernier. Si l’accueil au sein de son antre était loin d’être chaleureux, du moins pouvais-je enfin lui parler. 

Sauf qu’une surprise nous attendait dans la remise de son armurerie. Entre deux armoires garnies de fusils d’assaut, un homme ensanglanté se trouvait ligoté sur une chaise.

— Ne faites pas attention au désordre, j’étais en train de discuter avec un… ami, nous dit-elle sur un ton parfaitement naturel. 

Ben voyons… Bavarder avec un mec attaché et bâillonné qui avait le visage tuméfié à force de recevoir des coups en pleine face, quoi de plus normal ? 

— Raven, qu’est-ce que tu fabriques ? demandai-je interloquée en voyant le pauvre type dans un sale état.

D’après son expression effarée, même Ève n’en croyait pas ses yeux. 

Ma sœur à la chevelure flamboyante fit claquer les talons de ses bottes en marchant tandis qu’elle rejoignait son prétendu invité. Une fois à ses côtés, elle lui tapota l’épaule d’un geste faussement amical. 

— Je viens de vous le dire, c’est juste un ami avec qui je discute. Nous avons plein de trucs à nous raconter, lui et moi. 

Elle retira le chiffon qui obstruait la bouche de son prisonnier. Dès lors, ce dernier se sentit obligé de proférer une pluie d’insultes et de menaces. Encore un gentleman… Vu sa situation peu enviable, je n’étais pas convaincue que sa réaction grossière soit vraiment la plus judicieuse pour amadouer la clémence de Raven. 

— Salope ! cracha-t-il. Dès que ma meute m’aura retrouvé, tu vas morfler ! Et tes putains de copines aussi ! Vous allez toutes crever, vous entendez ? Toutes !

Tout en braillant ses insanités, il gigotait comme un dingue sur sa chaise pour se libérer des menottes qui entravaient ses poignets. La preuve concrète que les hommes sont capables de faire deux choses à la fois. 

— Sa meute ? répétai-je incrédule. Raven, ne me dis pas que ce type est un… 

— Un loup-garou, oui. Cet enfoiré en est un, confirma ma sœur en remettant le bâillon du surnaturel qu’elle séquestrait. Pas vrai, beau brun ? 

Le beau brun en question était crasseux au possible, avec une barbe de plusieurs jours, une chemise à carreaux déchirée qui ne cachait rien de son torse velu et des cheveux aussi gras que sales. Dans le genre viril et dangereux, je n’échangerais pas un Hugh Jackman – alias Wolverine – contre un baril de ce modèle-là. Tandis qu’il se débattait en nous mitraillant du regard, je remarquai les volutes de fumée qui se dégageaient des menottes, comme si sa peau brûlait au contact du métal. Les entraves devaient être en argent, une matière que les garous – toutes espèces confondues – craignaient comme la peste. À l’odeur de la poudre, se mêla bientôt le parfum exquis de chair grillée.

Pas de doute : Raven sait recevoir les gens et les mettre de suite à l’aise. 

— Tu vas le tuer ? s’enquit Ève.

Le détachement dans sa voix collait mal avec son apparence d’adolescente délicate.

— S’il ne crache pas le morceau vite fait quand je lui poserai des questions, oui ! répondit Raven en assénant un coup de crosse sur le crâne du métamorphe.

Ce dernier dégageait une aura spirituelle si brutale qu’elle ondoyait dans l’air de la pièce confinée. Même des humaines comme Ève et moi pouvions en ressentir les émanations. 

— Et ta promesse de ne plus donner la mort ? dis-je. Tu as décidé de l’outrepasser ? 

— Ne monte pas sur tes grands chevaux, Syldia. J’ai promis de ne plus buter d’humains, c’est tout. Mon serment ne m’oblige pas à épargner les non-humains comme celui-là. 

Raven accompagna ses mots d’un nouveau coup sur le visage de sa victime. Cette dernière émit un grognement, non pas de douleur, mais de rage. Une haine furieuse brûlait dans son regard envahi par une noirceur opaque dépourvue de pupille. Difficile de le plaindre en contemplant un désir de meurtre aussi ardent. 

— Pourquoi tu lui fais subir ça ? voulus-je comprendre.

— À t’entendre, on croirait que je martyrise un pauvre gars innocent, mais tu ignores de qui il s’agit. Ce salaud fait partie de la meute des Loups sauvages. Tu sais à quoi lui et ses copains s’amusent ? 

— Non, avouai-je. Mais je sens que tu ne vas pas tarder à combler mon ignorance. 

— Les Loups sauvages ont débarqué à Toronto il y a quelques semaines. Leur passe-temps favori consiste à traquer les habitants du quartier. Chaque matin après les nuits de pleine lune, au moins une disparition est signalée. Comme les gens qui résident dans le coin ne sont pas très friqués, les autorités ne portent pas une grande importance à leurs dépositions. Même les meutes locales n’ont pas encore réagi à cette violation de leur territoire. Sauf qu’il y a deux jours, j’ai trouvé dans mes poubelles les restes d’une de leurs victimes, une prostituée qui avait pour habitude de tapiner dans le coin.

Raven fit halte en plongeant son regard mordoré dans le mien. 

— Une gamine âgée tout juste de dix-neuf ans, précisa-t-elle d’un ton lugubre. Les Loups sauvages l’ont dévorée en ne laissant d’elle que des os, après l’avoir pourchassée à plusieurs dans les rues. Et ça, je ne peux pas le tolérer. Dis-moi, Syldia, tu trouves que c’est juste ? Tu penses que c’est moi la méchante parce que j’essaie d’empêcher ces maudits chiens errants de faire de nouvelles victimes ? 

— Raven, ce n’est pas ta motivation qui me dérange, parce qu’elle est noble. Ce sont les méthodes que tu emploies que je trouve barbares. 

— Des méthodes barbares, hein ? Va dire ça à la gosse qui a servi de gibier à ces monstres. 

Difficile de deviner depuis combien de temps le loup-garou endurait l’interrogatoire de ma sœur. Malgré ses blessures et les liens qui le maintenaient assis sur la chaise, il paraissait foutrement dangereux. Notre irruption dans la remise semblait avoir attisé un peu plus sa colère. Il fixait Ève avec une avidité si malsaine que j’en vins à plaindre de tout mon cœur la malheureuse prostituée dont les restes avaient fini dans la poubelle de La poudre qui parle. Soudain, l’énergie spirituelle du métamorphe s’intensifia, mais Raven ne s’en inquiéta pas. 

— J’ai besoin qu’il me dise où trouver le reste de sa bande, expliqua-t-elle. S’il se montre coopératif, peut-être que je le laisserai ensuite partir. 

Ma sœur mentait. Parmi les quatre cavaliers de l’apocalypse, elle seule possède un sens aigu de la chasse capable de rivaliser avec le mien. Laisser filer le garou pour qu’il prévienne ses compagnons ne devait certainement pas faire partir de son plan.

— Et s’il ne parle pas ? demandai-je en connaissant déjà la réponse. 

— Il mourra. Mais ce n’est pas toi qui vas me blâmer d’éliminer une vermine pareille qui nuit à la société, n’est-ce pas, Syldia ? 

Raven délaissa le prisonnier pour se rapprocher de moi. Lorsque je suis dans le corps de Samantha, le moins que l’on puisse dire est que je n’ai pas l’avantage physique sur elle : ma sœur à la crinière de feu me dépasse de deux bonnes têtes, sans parler de son physique athlétique. Une vraie guerrière à qui il vaut mieux ne pas chercher querelle. 

En s’attirant la vindicte d’une prédatrice aussi dangereuse, la meute des Loups sauvages avait fait une mauvaise pioche. 

— Je n’ai pas l’intention de te blâmer, la rassurai-je. Je vérifie simplement que tu es bien consciente de tes actes. Tu as utilisé ton pouvoir sur les émotions pour lui délier la langue ? 

— Pas encore, répondit Raven en reportant son intérêt sur le captif. Je m’apprêtais à le faire avant que vous ne tapiez à la porte. J’allais lui inspirer une trouille de tous les diables, comme celle-là !

Raven claqua dans ses doigts et une vague d’énergie rougeoyante se déversa brusquement hors d’elle. Son pouvoir spirituel frappa de plein fouet le métamorphe qui en eut le souffle coupé. Il ne fallut que quelques secondes pour que ce dernier perde son attitude agressive au profit d’une peur qui transparaissait hideusement sur son visage devenu livide. Tout son corps fut bientôt pris de tremblements. 

Il ne nous regardait plus avec haine. C’était maintenant une terreur viscérale qui lui faisait écarquiller les yeux. Un regard rendu fou par une frayeur irrationnelle. 

— Dis-moi, gros malin, où se cache le reste de la bande ? demanda Raven en jouant avec son pistolet.

Elle posa sa tête contre l’épaule de l’homme pour lui susurrer sa question à l’oreille. Son pouvoir avait insufflé en lui un effroi qui ne tarda pas à prendre des proportions inattendues.

La peur est capable de révéler des effets surprenants chez certains individus, c’est bien connu. Parfois, grâce à une poussée d’adrénaline, les facultés physiques se voient ainsi décuplées. Ce fut le cas ce matin de décembre, dans l’entrepôt de l’armurerie. Le captif de Raven banda sans prévenir chacun de ses muscles et poussa un hurlement guttural à faire froid dans le dos. Ma sœur n’eut pas le temps de réagir lorsque le garou lui porta un violent coup de tête en arrière qui la sonna. Momentanément mise hors service, génial ! Raven est une nana coriace, il ne lui fallut que quelques secondes pour recouvrer ses esprits. 

Hélas, ce laps de temps, aussi bref fut-il, suffit au loup-garou pour amorcer sa métamorphose en lupin. Un exploit d’autant plus remarquable que l’homme n’était pas un Alpha et qu’il ne pouvait pas compter sur l’influence lunaire pour l’aider en plein jour. L’épouvante avait accru sa capacité de transformation de façon spectaculaire. 

Autant dire que ça sentait méchamment le roussi. 

La créature, un hybride entre le loup et l’humain, réussit à échapper aux menottes qui n’étaient plus en mesure de le retenir. Enveloppée par une aura sauvage, la forme humanoïde atterrit sur le sol tandis que sa mutation suivait son cours à une vitesse vertigineuse. Les yeux de l’homme prirent une couleur mordorée, sa peau se couvrit d’une épaisse fourrure brune en même temps que des crocs disproportionnés et tranchants apparaissaient dans sa gueule. Prises au dépourvu, Ève et moi assistions impuissantes à l’apparition d’un canidé d’une taille monstrueuse à côté duquel la bête du Gévaudan aurait fait rikiki en comparaison. 

Le loup gigantesque n’avait pas terminé sa transformation qu’il lorgnait déjà du côté de ma sœur devenue mortelle et de moi. M’est avis que la bave abondante qu’il produisait n’augurait rien de bon pour nous. 

— Ève, viens vite te cacher derrière moi ! criai-je par réflexe. 

Cette dernière m’obéit et je remarquai que ses jambes tremblaient. Si son esprit avait l’impassibilité d’une femme vieille de plusieurs siècles, l’émotion trahissait son enveloppe humaine.

— Tu as pris une arme avec toi ? me demanda-t-elle. 

— Quand je suis sous cette identité ? Tu plaisantes : bien sûr que non ! Je suis censée être une lycéenne, pas Rambo.

L’énorme loup – ou du moins la chose qui y ressemblait – commença à progresser lentement dans notre direction tandis que ses muscles qui remuaient sous la peau étaient toujours pris de spasmes. Dégoûtant ! Les griffes proéminentes qui ornaient ses pattes cliquetaient sur le sol, un son sinistre au possible. 

Ève n’est pas encore en parfaite osmose avec son corps d’emprunt car elle ne l’occupe que depuis peu de temps. Moi, à l’inverse, je suis davantage habituée à réagir en tant qu’humaine. Je jetai un regard circulaire dans la pièce en essayant d’ignorer tout sentiment de panique. Je pris alors conscience de l’endroit dans lequel on se trouvait acculées. 

Est-on vraiment désarmé quand on est dans une armurerie qui regorge de joujoux mortels ?  

— Je n’ai pas de flingue, mais je peux facilement remédier à ça ! marmonnai-je en saisissant vivement la main de ma sœur. 

Sans la prévenir, je l’entraînai en courant vers une large table en bois. Sur cette dernière, étaient posés une dizaine de pistolets, certains en pièces détachées, d’autres pas. Sans doute que Raven assurait l’entretien de ces derniers. Les amateurs d’armes à feu consacrent plus de temps à nettoyer leurs acquisitions qu’à les utiliser, c’est bien connu. J’entendis le rugissement féroce qui s’éleva dans mon dos sans pour autant me retourner. La respiration haletante d’Ève indiquait clairement que le loup était tout proche. 

Quelle désagréable sensation que celle d’être tout à coup projetée dans la peau du Petit Chaperon rouge. 

— Syldia, il arrive… souffla ma sœur. 

Sans réfléchir, je fis mon choix et m’emparai d’un Colt 45 en priant pour qu’il soit chargé. En le soupesant, je compris que c’était le cas. Hourra !

Ma bonne étoile n’est pas aussi fainéante, finalement. 

Je fis soudain volte-face vers le garou. Mes yeux n’eurent pas le temps de se poser sur ce dernier que la bête était déjà sortie de mon champ de vision. L’instinct me poussa alors à lever les yeux et c’est là que je la vis ! Sans hésiter, je pressai de toutes mes forces sur la détente du pistolet auquel je m’agrippais. Habituée à utiliser mon Desert Eagle lorsque je suis sous ma forme immortelle, je fus surprise par la difficulté à manier une arme à feu en tant qu’adolescente. La puissance du recul me propulsa en arrière et la détonation de l’arme contraint Ève à se boucher les oreilles.

Le loup s’écroula sur le côté en lâchant un gémissement. Mon tir l’avait fauché en plein vol tandis qu’il se jetait sur nous. Samantha : 1 – Métamorphe : 0. 

Prudente, je le visai et vidai le contenu du chargeur sur la créature qui rampait à présent. Peine perdue : les balles n’étaient pas en argent et les blessures du monstre se refermaient à vitesse grand V. Je n’avais obtenu qu’un répit, le garou ne tarderait pas à se relever et à me faire payer cher d’avoir fait un carton plein sur lui. 

Je jetai le Colt vide à mes pieds et cherchai déjà frénétiquement une nouvelle arme sur la table, lorsque Raven s’en mêla enfin. Dans le feu de l’action, je n’avais même pas remarqué qu’elle était à nouveau debout. 

— Pour calmer ce genre de toutou, mieux vaut essayer les munitions en argent : plus efficaces ! 

Sa petite leçon terminée, elle braqua le canon de son Beretta vers le surnaturel en pleine phase d’autoguérison et lui logea une balle en plein crâne. Le loup monstrueux cessa immédiatement de bouger et au bout de quelques secondes, son cadavre commença à retrouver sa forme humaine. 

— C’est ça que tu appelles un interrogatoire ? Moi, je dirais plutôt qu’il s’agit d’une boucherie, reprochai-je à Raven en désignant la flaque de sang et les bouts de cervelle éparpillés sur le sol. 

— Je ferai mieux la prochaine fois, relativisa ma sœur en glissant son flingue dans la ceinture de son jean.

— C’est sûr que ce monstre ne pourra plus te fournir beaucoup de tuyaux, commenta Ève, toujours à mes côtés. 

— Eh, mais au fait les filles : je ne sais toujours pas ce qui me vaut le plaisir de votre visite. Vous êtes venues de bonne heure, un dimanche matin, juste pour inspecter la propreté de ma boutique et me critiquer ? 

— Nous avons besoin de toi, lui répondis-je sans tourner autour du pot.

Malgré l’excitation produite par l’attaque du loup-garou qui aurait pu mal se terminer, l’importance de la requête qui m’amenait dans l’armurerie se rappela à moi sur-le-champ. Beaucoup de personnes de ma connaissance livraient en ce moment même un combat sans merci contre Darion et ses acolytes. Il m’était interdit de déconner sur ce coup. Une chance se présentait pour que je leur envoie des renforts, je n’avais pas l’intention de la dilapider. 

— Raven, on a besoin de ton aide, commençai-je. 

— En fait, c’est juste Syldia qui a besoin de ton aide, rectifia Ève.

— Merci beaucoup pour ta solidarité, rouspétai-je en me tournant vers elle et en fronçant les sourcils. 

— Ben quoi ? fit-elle simplement en haussant les épaules. 

— Poursuivez, s’impatienta Raven. Je n’ai pas que ça à faire. 

— Darion a attaqué le Majestic Building avec une armée de zombies, expliquai-je de façon claire et concise. Deux familles de vampires se sont ralliées à lui. Au moment même où je te parle, une centaine de sorciers sont pris au piège du troisième étage. Ils luttent depuis trois jours et si leurs défenses tombent, il va s’ensuivre un carnage indescriptible. Jillian et Elizeanne sont parmi eux. 

— Ouais, c’est une vraie tuile, mais qu’est-ce que j’ai à voir dans tout ça ? 

— Tu n’as pas entendu ce que je viens de te dire ? Des gens sont sur le point de mourir, il faut qu’une aide extérieure leur permette de s’extraire de cet enfer. Il y a déjà eu des morts et il y en aura encore beaucoup d’autres si on reste les bras croisés. 

— Pourquoi tu n’appelles pas les flics, demanda Raven avec l’air de s’ennuyer. Ce serait plus rapide, problème réglé. 

— Comme si je n’avais pas songé à ça ! Bon sang, toi et moi savons parfaitement que les humains ne sont pas aptes à gérer une telle situation, m’exclamai-je, exaspérée par l’incompréhension de ma sœur. 

Raven se détourna de moi, sans un mot. Elle alla chercher la chaise qui trônait encore au milieu de l’entrepôt et la rangea dans un coin. Je lui annonçai qu’une tragédie était en cours, et elle ne trouvait rien de mieux que de faire le ménage. 

— Raven, il faut que tu m’aides ! Tu dois venir aider tous ces gens. 

Elle fit mine de réfléchir quelques secondes à ma demande. Lorsque son verdict tomba, mon cœur horrifié manqua un battement. 

— Désolée, mais cette fois-ci ce sera sans moi. Je passe mon tour pour les ennuis made in Syldia. 

— Mais qu’est-ce que tu dis, tu délires ? m’énervai-je en haussant la voix. Ce ne sont pas uniquement MES problèmes ! Le danger encouru par les sorciers nous regarde toutes !

— Darion est ton problème, pas le mien. 

— Et Jillian, et sa compagne, bordel ? Qu’est-ce que tu fais d’elles ? 

— Jillian est tout à fait capable de gérer la situation. Surtout que tu es avec elle si je ne me trompe. 

— Bien sûr que Jillian et moi on va s’en tirer, mais les autres ? 

Raven revint vers moi en me jetant un regard sombre. 

— Syldia, je suis un cavalier de l’apocalypse, pas un bon samaritain. 

— Bien sûr que si, la preuve : tu protèges ce quartier des loups-garous renégats ! 

— Je m’occupe de leur cas uniquement parce que les exactions qu’ils commettent sont mauvaises pour les affaires. Tu t’adresses à la mauvaise personne pour trouver de l’aide. Pour tout t’avouer, je suis même surprise que tu aies l’audace de le faire, avec les tensions qu’il y a entre nous. 

— On s’est toujours plus ou moins disputées, toi et moi. Mais dans les moments difficiles, ça ne nous a pas empêchées de nous serrer les coudes. 

— Tu n’as pas perdu ton habitude de me prendre pour une imbécile, Syldia, et je n’ai pas l’intention de passer l’éponge cette fois-ci. 

— Qu’est-ce que… 

— C’est ça, joue les étonnées. Je ne peux plus te supporter, toi, tes manies de te mettre systématiquement dans de sales draps… et de chercher à t’approprier ce qui m’appartient. 

L’accusation de Raven me fit l’effet d’une claque. 

— Mais de quoi parles-tu ? demandai-je. 

— Tu n’es pas au courant qu’il y a de l’eau dans le gaz avec Nolhan ? siffla-t-elle en fronçant ses sourcils rouges.

— Je… bégayai-je piteusement alors que le ciel me tombait sur la tête. Non, je n’étais pas au courant. Comment l’aurais-je su ? 

— Eh bien tu l’es à présent. Tiens-toi le pour dit une bonne fois pour toutes : je ne t’aiderai plus jamais. Et Nolhan non plus ! 

— Mais Raven, tu ne peux pas faire ça, implorai-je, à court d’arguments. 

— Je suis chez moi. Je peux faire tout ce qui me chante. Et maintenant oust, du balai : regagnez vos pénates. J’ai encore une meute de loups-garous meurtriers à débusquer avant qu’elle ne fasse de nouvelles victimes. 

C’est complètement sonnée que je suivis Raven, tandis que celle-ci nous raccompagnait à la porte. Une fois dans la ruelle où se trouvaient les poubelles de l’armurerie, elle s’adressa à Ève qui avait assisté sans rien dire à notre discussion. 

— On se revoit ce soir, Ève. Profite de ta journée humaine et ne laisse personne te faire culpabiliser, tu as bien mérité un break niveau emmerdes. 

L’intéressée opina de la tête en lui rendant un sourire. Je réalisai alors qu’elle n’avait pris ma défense à aucun moment, solidaire avec Raven et son mépris effrayant. Je ne pus m’empêcher de lui faire remarquer son manque de sollicitude lorsqu’on se retrouva seule à la recherche d’un taxi, après que notre sœur nous eut claqué la porte au nez. 

— Un coup de main pour convaincre Raven n’aurait pas été de trop, lui reprochai-je. 

— Raven est parfois encore plus têtue que toi, dit-elle en grelottant. 

— Qu’est-ce qu’on va faire, maintenant ? Je ne vois personne d’autre vers qui me tourner.

Je ressentis un frisson ramper le long de mon échine, mais ce dernier n’avait rien à voir avec la neige et le froid. Toutes mes pensées allaient aux occupants du Majestic Building pour lesquels je n’étais même pas fichue de leur trouver de l’aide. 

— Si seulement tu étais sous ta véritable forme, méditai-je. 

— Je n’ai jamais essayé mon pouvoir sur des zombies, me modéra Ève. Ce n’est pas sûr qu’il soit efficace sur des créatures déjà mortes. 

— Mais on pourrait au moins compter sur ta force, ce serait mieux que rien. Est-ce que tu connais un moyen de contacter la vieille harpie qui t’a lancé le transfert d’âme ? 

À cette question, je sentis ma sœur se crisper à mes côtés. Elle me lança un regard oblique plein de méfiance. 

— Pourquoi ? Pour qu’elle me restitue mon véritable corps ? 

— Oui, c’est ça l’idée, lui répondis-je. 

— Syldia, je vais être honnête avec toi : oublie cette solution !

— Pourquoi donc ? Que tu redeviennes La Mort maintenant ou plus tard, c’est du pareil au même, non ? 

— Tu ne comprends pas ou tu le fais exprès ? J’ai beaucoup réfléchi et je n’ai pas l’intention de redevenir le monstre que j’étais avant. Je veux rester une humaine incapable de faire du mal à qui ce soit.

— Tu as perdu la tête, ce n’est pas ça qui était convenu… 

— Comment peux-tu savoir ce qui est bien ou mal me concernant ? Tu as toujours pu voir et toucher qui bon te semble ces derniers siècles, pas moi ! Et maintenant que je me vois enfin offrir la possibilité d’être heureuse, tu voudrais que je laisse tout tomber pour te faire plaisir ? 

— Ne sois pas égoïste, Ève, il n’est pas question que de moi dans cette histoire. 

— Tu peux parler d’égoïsme, tu en connais un rayon. Achève-moi si tu veux, mais je ne redeviendrai jamais Mort. Jamais, tu comprends ça ? 

La résolution qui transparaissait dans la voix de ma sœur était aussi solide que le roc. Quoi que je dise pour la faire changer d’avis, sa décision était sans appel. 

Soudain, tandis que nous attendions un taxi dans le froid, l’avenir me parut plus funeste que jamais. Quelle trahison plus terrible que celle des personnes qui sont les plus proches de nous ? 


Chapitre 19

- Syldia -

Dire la vérité n’est jamais une chose aisée, ce n’est un mystère pour personne. Il arrive toutefois que faire preuve d’honnêteté, sans artifice ni mensonge, se révèle une gageure ingrate. 

Annoncer à Jillian et aux Dark Breakers que personne ne viendrait briser le siège imposé par nos ennemis me déchirait le cœur. Qu’y a-t-il de plus terrible que de dépouiller des personnes en grande difficulté de leurs derniers espoirs ? Privés de tout moyen de communication avec l’extérieur, sans nourriture ni médicaments, et surtout dans l’incapacité d’utiliser les pierres de téléportation, dire que les sorciers étaient en mauvaise posture tenait du doux euphémisme. 

La journée de dimanche, j’avais regagné le foyer des MacDermott complètement anéantie par ma visite à La poudre qui parle. Abandonnée par mes propres sœurs, je ne savais plus vers qui me tourner. Mon humeur mortifiée n’avait pas échappé à tante Matilda qui ne put taire l’une des remarques désobligeantes dont elle a le secret. 

Pour plomber l’ambiance d’un repas, on peut toujours compter sur elle. 

Elle posa des questions sur mes notes du lycée, voulut savoir où je m’étais fait le bleu qui ornait toujours ma joue… La routine, quoi ! Néanmoins, le principal sujet qui retint son attention lors de ce repas dominical long à n’en plus finir, fut la présence de Nathan et de Sandy à notre table. Ma tante avait ouvertement conseillé à mes parents de ne pas héberger sous leur toit les deux enfants. À ma grande satisfaction, Allison avait mal pris cette ingérence dans sa vie privée : il s’en fallut d’un cheveu pour qu’elle ne flanque sa sœur à la porte. 

Si tante Matilda est une femme charitable ? Non, je ne la qualifierais pas ainsi. Elle m’inspirait d’autres adjectifs que je passerais sous silence par égard pour les âmes sensibles. 

Pour l’heure, des menaces autrement plus mortelles que ma chère tante me turlupinaient. Retour au Majestic Building. Cela ne faisait qu’une heure que j’avais retrouvé les Dark Breakers. Je faisais honneur à ma nature de cavalier de l’apocalypse en provoquant des ravages dans les rangs adverses. Le labeur ne manquait pas : Darion envoyait contre nous des groupes de zombies toujours plus nombreux et voraces. Plus préoccupant, les vampires utilisaient à présent des armes à feu. Quitte à choisir, je préférais quand ils nous fonçaient dessus en hurlant sans réfléchir car de mon côté, je me trouvais à cours de balles en argent. La dèche… Trucider les héritiers de Dracula en leur arrachant la tête était moins rapide que de leur faire exploser la cervelle. Je pouvais heureusement trancher à coups d’épée la tête des créatures qui venaient me croquer avec une hargne bestiale et à grand renfort de vociférations inhumaines. Sauf que pour l’instant, ladite épée était coincée dans le torse d’un vampire encore frémissant. 

Dès que le transfert d’âme s’était achevé, j’avais pris la relève d’une partie des sorciers qui se battaient non-stop depuis trop longtemps. Mon retour leur permit d’aller souffler dans la salle de bal et de manger quelque chose. Darion ne bluffait pas en me menaçant qu’il avait gardé en réserve le gros de ses troupes. Les assauts s’intensifiaient à présent d’heure en heure, les combats étaient toujours plus brutaux et acharnés. 

Décidément, Desmond avait eu l’idée du siècle en organisant cette réception pour officialiser mon enrôlement chez les Dark Breakers… Je commençais à en avoir ma claque du Majestic Building et de ses couloirs où la mort rôdait. Je pouvais prendre la poudre d’escampette quand bon me semblait, mais comme Jillian je ne pouvais me résoudre à battre en retraite. Accepter l’offre du régent de la Cour impliquait que je bossais maintenant pour les sorciers, il n’est pas dans mes habitudes de filer en douce sans tenir mes engagements. 

 Si je suis une casse-bonbons élevée aux grains, je n’en respecte pas moins certains principes de loyauté. 

Seule ma sœur, qui décimait les morts vivants telle une Walkyrie à ma grande admiration, ainsi que Soren étaient restées se battre à mes côtés pour défendre les barricades côté escalier. Celles de la cage d’ascenseur étaient, quant à elles, perdues. Esther et sa magie des flammes avaient détruit le passage pour en condamner définitivement l’accès dans la journée. Si nous en étions réduits à agir de la sorte ici, nous serions faits comme des rats sans issue possible.

— Soren, tu ne veux pas aller avec les autres pour manger un morceau ? proposai-je au sorcier. Rosie a préparé quelque chose avec les restes du buffet. Le repas sera frugal, mais c’est mieux que rien.

Au moins, Rosie avait-elle à cœur de se rendre utile. L’ancienne adepte de Séléné s’accrochait aux branches, comme on dit, et je devais admettre que son aide était plus que bienvenue en cette situation critique.

— Je préfère rester, déclina poliment l’Élémentaliste de lumière. 

Ses yeux bleus brillant d’une fureur guerrière, Soren décapita trois zombies à l’aide d’un fouet éblouissant. De sa main libre, il foudroya un vampire avec une boule lumineuse qui réduisit ce dernier en poussière après l’avoir traversé de part en part. Redoutable… La magie du jeune sorcier entraînait des ravages dans le camp adverse. La famille Luminaes se compose de puissants magiciens, je suis hélas bien placée pour le savoir. Compter l’un d’eux parmi nous était un atout non négligeable. Sans Soren et sa magie de lumière, les monstres auraient déjà forcé nos lignes défensives depuis un bail. 

Ces dernières nuits d’affrontements m’avaient permis de mieux connaître Soren. Il fallait bien que cette pagaille ait au moins une conséquence positive. 

Le Dark Breaker n’avait rien en commun avec son maboul de frère, excepté leur remarquable maîtrise de l’élément de lumière, leurs grandes tailles et l’intense blondeur qu’ils partageaient. Soren était un homme valeureux et peu bavard. Il se portait volontaire plus souvent qu’à son tour pour les tâches périlleuses sans jamais se départir d’une humilité à toute épreuve. Sa volonté de racheter les fautes de son frère en devenait impressionnante.  

— Tes pouvoirs magiques ne faiblissent pas, depuis le temps que tu lances des sorts ? m’enquis-je en retirant enfin mon épée de son socle agonisant. 

— Pour le moment, ça va, me rassura-t-il. Mais si ces créatures continuent de nous harceler sans interruption, on ne va plus tenir très longtemps. 

— Tu pouvais fuir avec ta magie. La lumière est dévastatrice contre les morts… Pourquoi restes-tu ? se risqua à demander Jillian en écrabouillant le crâne d’un zombie sous son talon. 

— Je suis un Dark Breaker, répondit Soren, comme si ce seul argument contenait une foule de significations. 

— Et les Dark Breakers ne sont pas des poltrons ? supposai-je

Assouvir ma curiosité ne m’empêchait pas d’être prolifique : je slalomais entre les balles d’un vampire qui me prenait pour cible. Une fois parvenue à son niveau, je lui assenai un coup d’épée bien senti qui fit rouler sur le sol la tête de ce piètre tireur. 

S’il y a bien un truc qui me débecte, ce sont les mecs qui ne savent pas utiliser correctement un flingue. 

— Les Dark Breakers veillent les uns sur les autres, m’expliqua Soren d’une voix dans laquelle transparaissait un calme étrange au milieu de tout ce chaos. 

Un jet de lumière fulgurant lui permit de dégommer un nouveau vampire. Son costume de soirée souillé de sang – une apparence gore étant devenue le lot de tous les participants de la réception – il avança ensuite vers l’escalier et jeta une sphère de lumière qui explosa après plusieurs secondes de dégringolades dans les marches. La déflagration de la bombe fit trembler les murs du bâtiment, accompagnée par des cris lugubres.

— Quoi qu’il arrive, je n’abandonnerai pas mes camarades, poursuivit Soren en se retournant vers ma sœur et moi. Cette explosion devrait nous donner quelques minutes de répit.

Il essuya d’un geste nonchalant le sang sur son visage. Indéniablement, il y avait chez lui une noblesse qui forçait le respect. Le jeune homme était si différent de son frangin… J’avais un mal fou à croire que ces deux-là puissent appartenir à la même famille. 

— Chouette idée, complimentai-je l’Élémentaliste de lumière. On va pouvoir respirer un peu pendant que Darion et ses copains se regroupent.

— Espérons qu’ils vont prendre leur temps, dit Jillian en s’asseyant à même le sol avec les jambes en tailleur. 

Je la rejoignis en prenant place à côté d’elle. Jillian est une fille douce et bienveillante par nature. Même si elle incarne le cavalier de la Pestilence, cela m’affligeait qu’elle doive prendre part à une bataille aussi meurtrière. Son désir à elle, ou plutôt son besoin devrais-je dire, tient à soigner les gens, à soulager les souffrances… Elle n’avait pas à patauger dans un pareil bain de sang et de tripes. 

— Darion s’amuse à faire traîner l’assaut. Il dispose d’autant de morts que nécessaire pour nous pourrir la vie, annonçai-je. Sinon toi, ça va ? 

— Physiquement, je n’ai pas à me plaindre. Le moral par contre… 

Les câlins ne sont pas ma tasse de thé. Pourtant, je pris doucement la main de ma sœur pour la réconforter de mon mieux. 

— J’ai du mal à comprendre l’indifférence d’Ève et de Raven. Qu’est-ce qui a bien pu leur passer par la tête, Syldia ? 

— Elles ont leurs priorités et nous n’en faisons pas partie, répondis-je laconiquement. 

— L’affection que des personnes se portent mutuellement se mesure dans l’épreuve. Sommes-nous aussi peu importantes aux yeux de Raven et d’Ève pour qu’elles nous laissent tomber sans remords ?

Ne sachant que répondre, je préférai rester silencieuse. Soren s’adossa au mur en face de nous, après s’être assuré que les barricades de fortune tiendraient encore quelques heures.

— Notre situation m’a conforté dans l’idée qu’il est impossible de se fier à quelqu’un d’autre que soi-même, déclara-t-il en nous lançant un regard impassible. 

— Faire des généralités n’est jamais une bonne chose, lui rétorqua gentiment Jillian. Les gens sont tous différents, mettre tout le monde dans un même panier serait une erreur. 

Soren ferma ses yeux un instant en appuyant sa nuque contre le mur derrière lui. Il paraissait épuisé, au bord du gouffre… Il combattait sans illusion ni espoir, et pourtant il ne se plaignait pas.  

— L’expérience m’a appris que l’abnégation est une valeur étrangère à ce monde. Au moins en raisonnant ainsi, je limite au maximum les risques d’être déçu comme vous l’êtes aujourd’hui. 

— Un raisonnement comme le tien oblige surtout à perdre une partie de son âme, dit Jillian en serrant ma main un peu plus fort. 

Soren ne chercha pas à avoir le dernier mot. Je me demandais si avoir grandi avec un frère aussi cinglé que Béranger était la cause d’un tel désenchantement chez le jeune homme. Mille questions à son sujet s’imposaient à mon esprit, lorsque les autres sorciers revinrent de leur pause. Abathorn et Esther marchaient en tête du groupe dépenaillé composé d’une dizaine de volontaires. La femme élégante qui maîtrisait la magie de guérison ainsi que Sulpura étaient là aussi… Seule Ishvar, Elizeanne et Rosie manquaient à l’appel… Peut-être que cette dernière n’était pas aussi tenace que ça, tout bien considéré. 

Comme si l’arrivée des Dark Breakers signalait la reprise des hostilités, un groupe de vampires embusqués en haut de l’escalier surgit en brandissant des fusils. 

La trêve avait été de courte durée.

Esther fut la première à réagir. D’un geste de la main, elle invoqua sa magie incandescente en prononçant une formule à voix basse. Un gigantesque mur de flamme embrasa aussitôt les assaillants qui battirent en retraite en hurlant. Nous prenant en sandwich, les attaques venaient aussi bien des étages inférieurs que supérieurs. 

— Bien joué, félicitai-je l’ancienne tueuse. Mais tu es sûre que tu t’es suffisamment reposée ? Tu parais plutôt pâlotte. 

Pendant que ses compagnons prenaient place derrière les barricades, s’attendant au pire, la sorcière hésita avant de me répondre. 

— J’ignore ce qu’il se passe… je me sens bizarre. C’est comme si j’étais fiévreuse, et ça tourne… 

Esther fut soudain prise de malaise. Elle ne s’écroula pas à terre grâce à Soren qui la rattrapa de justesse et la serra contre lui. La sorcière guérisseuse vint immédiatement l’ausculter.

— Vous croyez que ce malaise est dû au surmenage ? s’enquit Jillian. 

— Je ne crois pas, son front est brûlant. Je n’ai jamais vu une fièvre aussi foudroyante. 

— Qu’est-ce que ça pourrait être ? intervins-je. 

Entre-temps, Esther avait perdu connaissance dans les bras de Soren qui ne l’avait toujours pas lâchée. 

— Un empoisonnement pourrait donner un effet similaire, mais je ne vois pas comment Esther aurait pu s’intoxiquer. J’ai discuté avec elle pendant que la jeune sorcière nous apportait de quoi manger, son état semblait alors parfaitement normal. 

Un peu plus loin, l’un des sorciers qui montait la garde s’effondra, suivi d’un deuxième puis d’un troisième. Bientôt, l’essentiel du groupe qui revenait de pause – Ishvar y compris – se tordait de douleurs sur le sol. Abathorn et Sulpura étaient les seuls épargnés par la vague de malaises, ce qui me suggéra une idée. Je quittai le chevet d’Esther, d’une lividité effrayante, pour rejoindre les deux Dark Breakers qui assistaient impuissants aux souffrances de leurs compagnons. 

— Est-ce que vous avez mangé ou bu quelque chose, tout à l’heure ? 

— Qu’est-ce que ça peut te faire ? s’étonna Sulpura tandis que les râles d’une nouvelle vague de zombies approchaient. 

— Réponds, nom d’un chien, c’est d’une importance vitale ! Est-ce que toi et Abathorn avez touché à un toast, à un bol d’eau, ou à n’importe quoi d’autre ? 

— Non, reconnut le colosse de sa voix ombrageuse. On a préféré laisser notre part aux autres. 

— Et nous n’avons rien bu non plus, renchérit Sulpura. 

— Pourquoi ça ? voulus-je savoir. 

— Il n’y avait pas de bière ni d’eau, répondit Abathorn. La petite jeune avait juste du vin de luxe et du champagne à nous proposer, mais ce n’est pas notre truc. 

Je m’éloignai en sentant un frisson onduler le long de ma colonne vertébrale. Un frisson suscité aussi bien par l’effroi que par un déchaînement de colère. 

— La salope… murmurai-je.

Abathorn et Sulpura me faussèrent compagnie pour aller à la rencontre des morts qui se déversaient par l’embrasure du seul accès encore praticable. De mon côté, je retrouvai sans attendre Jillian qui venait se battre. Soren s’était vu contraint de faire de même, à contrecœur, pour prêter main-forte à ses camarades. 

— Que se passe-t-il, Syldia ? s’inquiéta-t-elle. Tu es pâle comme un linge.

— Je sais qui est le traître, lui répondis-je en serrant les poings. Comment va Esther ? 

— Marianne, la sorcière qui maîtrise la magie curative, est en train de la soigner. Elle devrait survivre, mais les autres…

Jillian se pencha pour examiner l’un des sorciers immobile sur le sol. L’homme dont j’ignorais le nom avait cessé de se débattre et de geindre. Le verdict de ma sœur tomba tel un couperet. 

— Mort, observa-t-elle. Et les autres aussi, sans doute. Qui a pu commettre une telle horreur ? 

— Rosie, sans aucun doute, dis-je en m’éloignant pour rejoindre la salle de bal. 

— Comment peux-tu être aussi affirmative ? Elle nous a vraiment aidés depuis le début de l’attaque. 

— Elle seule a pu empoisonner la nourriture des sorciers qui sont venus se reposer, m’impatientai-je en haussant la voix. Qui mieux qu’une fille anodine comme elle aurait réussi à paralyser les protections magiques de l’immeuble sans que personne ne la soupçonne ? Comme par hasard, maintenant que son coup est réussi, elle est introuvable ! Qu’est-ce qu’il te faut comme preuves supplémentaires ? 

Je criais autant après Jillian qu’après moi. Ne pas avoir démasqué plus tôt la traîtrise de Rosie, alors que je l’avais sous les yeux, m’écrasait de culpabilité. 

— Où vas-tu ? demanda ma sœur en me voyant rejoindre la salle de réception. 

— Voir si je peux retrouver cette enflure. De ton côté, continue d’aider les Dark Breakers, je ne tarderai pas à vous rejoindre. 

En courant, je passai à côté de Marianne qui continuait à soigner Esther grâce à sa magie. L’Élémentaliste de feu était toujours entre la vie et la mort. Soudain, la voix soucieuse de Jillian m’interpella. 

— Syldia ! 

— Oui ? demandai-je en me retournant vers elle. 

— Ne fais pas de bêtises, me cria-t-elle suffisamment fort pour que je l’entende. C’est bien compris ? Et dépêche-toi, je t’en supplie… Elizeanne doit se trouver avec elle. 

Parfois, un seul regard équivaut à toutes les paroles du monde. J’opinai de la tête en souriant à ma sœur. Un message tacite pour lui dire de compter sur moi. Raven et Ève nous avaient laissées dans la panade, c’était le moment ou jamais de nous serrer les coudes. 

Je me ruai sans plus attendre vers la grande salle où les invités de la réception s’étaient réfugiés. Il ne restait maintenant plus qu’à espérer que Rosie n’ait pas commis davantage de dégâts… Songeant à Elizeanne et à son futur enfant, j’accélérai ma course d’un cran. 

Peu importait que le chargeur de mon Desert Eagle soit vide : j’avais bien l’intention de rendre à cette garce sournoise la monnaie de sa pièce !


Chapitre 20

- Syldia -

Après avoir ouvert les portes à la volée, si fort que je les avais presque arrachées de leurs gonds, je pénétrai comme une tornade dans la salle où les dignitaires de la Cour s’étaient réfugiés. Mon irruption soudaine attira sur moi tous les regards des sorciers qui attendaient passivement de savoir quel serait leur sort. De mon côté, je ne prêtai pas la moindre attention à ce ramassis de poltrons. Ok, je reconnais que mon manque d’indulgence à leur égard peut choquer. Cependant, comment appeler autrement des gens qui n’utilisent pas leurs pouvoirs par simple couardise et qui laissent les autres prendre tous les risques à leur place sans bouger le petit doigt ? Si tous les sorciers pris au piège dans le Majestic Building avaient fait front commun, peut-être aurait-il été possible de s’en sortir… Mais encore fallait-il que ces personnes habituées à se vautrer dans l’aisance aient un instinct de survie suffisamment développé pour cela.

Sans parler d’une bonne dose de courage.  

Je cherchai des yeux Rosie parmi les sorciers oisifs sans parvenir à la repérer. Quelques minutes passées à examiner un à un les visages autour de moi m’amenèrent à une conclusion : la traîtresse n’était plus dans les parages. Je décidai d’aller voir Ishvar qui montait une garde vigilante auprès d’Elizeanne, tout en observant mon manège avec incrédulité. Assis sur une chaise, il surveillait la compagne de Jillian qui s’était assoupie dans un fauteuil réquisitionné, un manteau jeté sur les genoux.

— Syldia, tu cherches quelque chose ? demanda le jeune Indou lorsque je l’eus rejoint. 

Il avait maintenant son bras droit en écharpe. Grâce aux premiers soins prodigués par Marianne, la plaie à son épaule blessée ne risquait pas de s’infecter. Son visage affreusement pâle démontrait combien il était faible, mais il essayait malgré tout de ne pas s’assoupir. 

— Pas quelque chose : quelqu’un ! lui répondis-je à brûle-pourpoint. Est-ce que tu sais où est Rosie ? 

— La jeune sorcière qui matérialise les fantasmes et les peurs ? 

— Celle-là même, oui. Où est-elle ? 

Ishvar se leva avec peine pour embrasser la salle du regard. 

— Je l’ignore, avoua-t-il enfin en se grattant la tête. Elle a apporté un thé à Elizeanne, quelques minutes plus tôt. À mon avis, Rosie ne doit pas être bien loin, peut-être est-elle retournée aux barricades… 

— Impossible, je l’aurais croisée en revenant ici. Dis-moi, Elizeanne a bu le thé qu’elle lui a donné ? m’alarmai-je en m’approchant de la jeune femme enceinte qui dormait à poings fermés.

— Euh, oui… Syldia, je vois bien qu’il se passe quelque chose. Qu’y a-t-il ? 

Mon attention était tout entière focalisée sur Elizeanne et la tasse vide à ses côtés, si bien que j’entendis à peine la question du Dark Breaker. J’entrepris de secouer avec douceur sa camarade afin de la réveiller. Les paupières de la sorcière enceinte restèrent closes. 

— Elizeanne, tu m’entends ? dis-je en posant la paume de ma main sur sa joue. Réveille-toi, je t’en prie. 

Toujours pas de réponse. Je touchai son front qui était brûlant de fièvre. À force d’observer son visage, je réalisai bientôt la crispation visible sur ses traits, comme si elle était prise dans les filets d’un mauvais rêve dont elle ne pouvait s’extraire. 

— Syldia, ne me laisse pas comme ça dans le flou. Il faut que tu me dises ce qu’il se passe, insista Ishvar en posant avec prudence sa main valide sur mon bras.

Je me retournai brusquement vers lui, plantant mon regard sanguin dans le sien. Le jeune homme bronzé cligna des yeux, mais ne battit pas en retraite. 

 — Rosie est le traître qui a désactivé de l’intérieur les défenses du Majestic Building. C’est aussi à cause d’elle que les pierres de téléportation sont inutilisables, lui expliquai-je en essayant à nouveau de tirer Elizeanne de sa torpeur. Ce parasite nous trompe depuis le début avec son double jeu, c’est à cause d’elle qu’on est dans ce pétrin. 

— Mince, glapit Ishvar. Pourtant à la voir, je n’aurais jamais cru ça d’elle… Elle semblait si gentille et serviable…

— Il ne faut jamais se fier aux apparences ! Et comme si elle n’avait pas fait suffisamment de dégâts jusqu’à maintenant, elle vient d’empoisonner les sorciers qui sont venus se reposer ici tout à l’heure. 

Cette nouvelle fit au sorcier l’effet d’une gifle. Pris au dépourvu, il retira alors sa main de mon bras. 

— Comment vont-ils ? s’inquiéta-t-il avec fébrilité. 

— Mal… La plupart des défenseurs sont morts suite au poison qu’ils ont ingéré. Les Dark Breakers s’en sont mieux sortis, puisqu’Abathorn et Sulpura n’ont rien mangé ni bu. Ceux-là ont eu le nez creux en s’abstenant de grignoter. Par contre, Esther se trouvait dans un état critique lorsque je l’ai quittée.

— Je dois y aller ! s’exclama Ishvar, comme si son intervention pouvait changer le cours des évènements. 

Il commença à se diriger vers la sortie d’un pas chancelant. Je n’eus aucun mal à le retenir en attrapant son bras. 

— Ne dis pas de sottises, Ishvar. Tu tiens à peine debout, ta présence là-bas ne serait qu’un fardeau pour les autres. 

Le jeune sorcier me lança alors un regard courroucé en se dégageant de mon étreinte.

— Qu’est-ce que je devrais faire, à ton avis ? Rester ici les bras croisés pendant que mes compagnons se battent à un contre cent ? 

— Ta présence ici est nécessaire, le raisonnai-je. Il faut qu’un Dark Breaker surveille les rescapés. 

Je désignai du menton les sorciers fortunés qui tenaient salon entre eux comme si de rien n’était. 

— L’élite de la Cour de Toronto se trouve ici, je suis ton capitaine et je t’ordonne de garder un œil sur ces gens qui sont incapables de se défendre par eux-mêmes. Et puis en même temps, tu pourras protéger Elizeanne. 

Mes paroles parvinrent à calmer Ishvar qui se détendit. 

— Et toi, Syldia, que vas-tu faire ?  

— De mon côté, je vais me grouiller de retrouver Rosie. J’ignore quelle saleté elle a donné à Elizeanne, mais il existe peut-être un antidote. Je vais essayer de lui faire cracher le morceau dès que je lui aurai mis la main dessus. La vraie question est de savoir où elle se planque. 

— Oh, maintenant que j’y pense…

L’expression d’Ishvar avait quelque chose de comique tandis que sa bouche s’arrondissait sous l’effet d’une révélation subite. Il s’empressa de récupérer sa veste posée sur le dossier de la chaise. Il fouilla ensuite fiévreusement dans les poches intérieures et en ressortit une enveloppe.

— Je l’ai ! s’écria-t-il d’un ton victorieux qui attira sur lui des regards dédaigneux.

— Qu’est-ce c’est ? demandai-je lorsque le sorcier me remit l’enveloppe en question. 

— Rosie m’a demandé de te remettre ça, au cas où tu aurais besoin de lui parler. J’ai accepté sans chercher à comprendre, expliqua-t-il. 

Circonspecte, j’acceptai l’enveloppe qu’Ishvar me tendit et vis que mon nom était inscrit dessus. Le Père Noël était-il passé avant l’heure ? Je compris en la palpant que celle-ci contenait quelque chose et ma curiosité s’employa à découvrir sans attendre de quoi il s’agissait. Après l’ouverture expéditive, je récupérai une feuille de papier et un morceau de quartz violet qui ressemblait à une améthyste de petite taille.

La teneur du message était aussi brève qu’explicite : 

La femme enceinte ne se réveillera pas sans la potion que je détiens. Si tu la veux, viens la chercher toi-même au trentième étage de cette tour. Mais un conseil, Syldia : ne traîne pas ! Cette pierre de téléportation fonctionne, elle t’aidera à me rejoindre. 

J’écrasai le morceau de papier en sentant bouillir en moi une colère meurtrière. La timide Rosie dévoilait enfin son véritable visage, celui d’une garce impitoyable. J’avoue que ses talents de comédienne étaient remarquables… Quelque part, sa nature mielleuse était parvenue à me duper de la même manière qu’elle avait embobiné Nathan. Et croyez-moi, rouler dans la farine une créature âgée de six siècles n’est pas un jeu d’enfant. Mais pourquoi s’être donné tant de mal ? Quelle raison la poussait à vouloir me rencontrer en privé au dernier étage du Majestic Building ? Pour découvrir le fin mot de ses manigances, je n’avais pas vraiment le choix. 

— Qu’est-ce que Rosie a écrit ? voulut savoir Ishvar en fixant mon poing serré à m’en faire blanchir les phalanges. 

— Elle a l’antipoison pour Elizeanne. Il faut que j’aille le chercher au trentième étage de ce maudit gratte-ciel.

— Tu ne comptes pas y aller, quand même ?

— Ah non ? Et pourquoi ça ?

— Parce que c’est un piège gros comme une maison ! gémit le sorcier. Il ne faut surtout pas que tu te risques là-bas seule, je vais t’accompagner.

Je trouvais touchante la sollicitude que me portait Ishvar. Bien que je n’en avais pas envie dans une telle tourmente, mes lèvres firent l’effort de sourire à son intention louable.

— Il est hors de question que tu me suives, Ishvar. Contentons-nous du plan qu’on a décidé tout à l’heure. Tu restes pour protéger Elizeanne pendant que je m’occupe de Rosie.

— Mais…

— Il n’y a pas de « mais » qui tienne, le coupai-je. Je suis provisoirement le capitaine des Dark Breakers et il me semble être au-dessus de toi dans la hiérarchie, alors obéis !

— Je veux tellement t’aider, insista le jeune sorcier au front orné d’un tilak rouge.

— Si tu tiens tant à me donner un coup de main, alors rends-moi deux services. 

— Lesquels ? 

— D’abord, va voir Jillian pour lui dire de venir auprès d’Elizeanne. Il faut que ma sœur et toi soyez auprès d’elle pour la soutenir. 

— C’est compris, je le ferai ! promit Ishvar. Quelle est la deuxième chose ? 

— Peux-tu me dire comment fonctionne une pierre de téléportation ? demandai-je en dévoilant discrètement l’améthyste posée au creux de ma main. 

Cette fois-ci, c’est le jeune sorcier qui retrouva le sourire devant mon ignorance. 

— Rien de plus fastoche : tu penses très fort au nom de l’endroit où tu désires te retrouver. Et si tout se passe comme prévu, la pierre t’y amènera instantanément.

— Comment ça si tout se passe comme prévu ? m’alarmai-je. 

— Ben… Il arrive que des couacs surviennent lors de certains déplacements, mais les incidents sont extrêmement rares. Si le sorcier à l’origine de l’enchantement a bien fait son boulot, tout marchera comme sur des roulettes.

— Génial… maugréai-je. Et si le sorcier est un gros nul ?

— Tu pourrais te retrouver projetée dans des endroits pas toujours agréables.

— Lesquels, par exemple ?

— Dans un mur, avoua à mi-voix Ishvar, mal à l’aise. Mais je te le répète, les incidents de ce genre sont rarissimes.

J’examinai de plus près le caillou comme l’aurait fait un joaillier avec une pierre précieuse. Les lueurs violettes qui s’en échappaient ne m’inspiraient aucune confiance. La magie et moi : une grande histoire d’amour !

— Le problème est là, justement… Cette pierre a été enchantée par quelqu’un qui n’est pas vraiment animé de bonnes intentions.

Ishvar ne trouva rien à répondre, parce qu’il savait que j’avais raison. 

— Bon, le meilleur moyen de s’assurer que ce truc fonctionne, c’est encore de l’essayer, pas vrai ? annonçai-je en lançant un clin d’œil se voulant rassurant à Ishvar. 

— Mais si c’est un piège ? s’inquiéta ce dernier. 

— Je ne crois pas que ce soit le cas. Sinon, notre adorable Rosie ne prendrait pas la peine de m’attirer au trentième étage. Elle me réserve, à n’en pas douter, une entourloupe, mais je ne découvrirai laquelle qu’une fois sur son terrain. Bon, maintenant assez blablaté : place aux actes !

— N’exhibe pas trop cette pierre de téléportation devant les autres sorciers. C’est la seule qui fonctionne dans le palais, avec celle que possède Rosie.

Sur cet ultime conseil, Ishvar se recula dès lors que je portai sur ma poitrine la main qui serrait l’artefact. Son contact était étrangement chaud, comme si un embryon de vie pulsait dans ses entrailles d’améthyste. J’entrepris alors de penser très fort au trentième étage, sans même savoir à quoi ressemblait ce dernier.

— Euh, au fait, Ishvar…

— Qu’est-ce qu’il y a, Syldia ?

— Desmond m’a dit un jour que le dernier étage du Majestic Building était interdit, tu sais pourquoi ?

— Non, je n’en ai pas la moindre idée, reconnu le jeune Dark Breaker. On murmure que cette partie de l’immeuble abriterait une forme de magie étrange et dangereuse, mais il ne s’agit sans doute là que de superstitions…

— Une forme de magie étrange et dangereuse ? De mieux en mieux…

Ishvar n’eut pas le temps de développer davantage ses explications. Une lumière émana de la pierre et s’intensifia jusqu’à devenir éblouissante. Elle m’enveloppa tout à coup et je retins mon souffle. Je fermai les yeux par réflexe. Lorsque je les rouvris l’instant d’après, la salle de bal avait disparu au profit d’un décor qui m’était inconnu. 

Trentième étage : terminus, tout le monde descend !  

Lorsque la lumière aveuglante se dissipa, je constatai qu’un battement de cils avait suffi pour m’amener au sommet du Majestic Building. Tout du moins, était-ce la zone du gratte-ciel dans laquelle j’espérais me trouver. 

Très pratique, ces pierres de téléportation, lorsqu’elles étaient en état de marche. Elles feraient fureur auprès de ceux qui ont le mal des transports, si un jour elles étaient disponibles dans le commerce. 

Ma vision mit quelques secondes pour revenir à la normale. Dès lors que mes sens furent rétablis, je pus enfin découvrir à quoi ressemblait le fameux étage condamné. Finie la décoration Rococo avec sa profusion d’anges sculptés dans le marbre, oubliée la piste de danse recyclée en dortoir investi par des types pleins aux as. À présent, des étagères chargées de livres m’encadraient. Je m’attendais à être transportée dans les endroits défiant l’imagination, mais certainement pas à me retrouver dans une bibliothèque.

Je levai la tête afin d’évaluer la taille des rayonnages. Fichtre ! Ces derniers étaient si monumentaux qu’ils atteignaient une hauteur vertigineuse. En comparaison, le plafond de la chapelle Sixtine n’avait qu’à bien se tenir. Moi qui ne suis pas une dévoreuse de bouquins (les magazines avec des photos de Jared Leto ne comptent pas), j’étais servie : voilà qu’un nombre astronomique de livres se voyaient parfaitement disposés sur des étagères en bois massif. L’allée dans laquelle je venais d’apparaître se prolongeait sur plusieurs mètres de tranches d’ouvrages aux reliures de cuir. Une collection tout bonnement prodigieuse. Si un rat de bibliothèque avait le malheur de s’égarer dans cette véritable cathédrale de papier, sans doute n’aurait-il plus envie d’en ressortir. Qui sait… Peut-être allais-je découvrir, planqué quelque part, le squelette d’un amateur de lecture, mort de faim et de soif en se cramponnant à un livre.  

Quitte à tirer ma révérence, j’aimerais pour ma part le faire avec dans les mains un Whisky Daisy bien rafraîchissant. 

L’ambiance qui imprégnait le trentième étage se voulait feutrée, très propice à l’étude et à la réflexion. Les lieux baignaient dans un silence contemplatif si bien qu’ils instillaient un indéfinissable sentiment de recueillement. Tout ce savoir accumulé dans un temple monumental consacré aux livres et à la connaissance avait quelque chose d’intimidant, même pour une néophyte dans mon genre. 

Je passai plusieurs minutes à arpenter furtivement les allées qui mettaient à la disposition des visiteurs une quantité inimaginable d’ouvrages. À en croire l’état lamentable de leurs tranches, certains semblaient précéder de plusieurs siècles l’invention de l’imprimerie. D’autres, au contraire, faisaient l’objet d’un remarquable travail d’artisanat. Mon éternelle curiosité finit par l’emporter : mon choix se porta au hasard sur un livre dont je me saisis avec précaution. Il s’agissait d’un vieux grimoire à la couverture patinée sur laquelle était inscrit un titre en lettres dorées. Sauf que ce dernier était rédigé dans une langue inconnue, ce qui rendit ma découverte des plus frustrantes… Persévérante malgré les signes incompréhensibles qui s’étalaient sous mes yeux, j’ouvris le fermoir et un nuage de poussière s’échappa aussitôt. Le livre était encore plus ancien que je ne l’avais estimé de prime abord, car il paraissait susceptible de se désagréger entre mes mains à tout instant. Le craquement des pages perturbait le lourd silence qui m’entourait tandis que j’essayais de déchiffrer l’énigmatique dialecte. De quoi pouvait bien parler cet insolite ouvrage ? Mystère… La seule certitude était qu’il aurait fait le bonheur d’un antiquaire ou d’un bibliophile averti.

Je secouai la tête, perplexe, en remettant le bouquin en place avec un soin infini. Puis, je poursuivis mon chemin en gardant mes sens en alerte, prête à affronter n’importe quelle menace imprévue. Après tout, je n’étais pas à l’étage interdit pour me balader, mais pour retrouver Rosie. La survie d’Elizeanne en dépendait… 

Il me fallut quelques minutes supplémentaires pour arriver enfin en bout d’allée. Je n’aurais pas su dire pourquoi, mais la sensation qu’un truc clochait dans cette bibliothèque aux dimensions cyclopéennes ne me lâchait pas d’une semelle. Je débouchai sur ce qui ressemblait à un carrefour donnant accès à une multitude d’autres rayonnages. Le trentième étage se présentait comme un vrai labyrinthe dans lequel on pouvait facilement se perdre sans un plan… J’avançai avec prudence sur un sol couvert de marbre turquoise pour rejoindre le centre du carrefour. Le plafond au-dessus de ma tête était une voûte illustrée par de magnifiques fresques qui relataient, a priori, l’histoire d’une antique bataille sortie des mémoires depuis belle lurette.

Au milieu de la place, trônait un petit puits de marbre blanc. Aux quatre coins de ce dernier, se dressaient d’inquiétantes gargouilles en granit qui semblaient monter une garde vigilante. La forme des statues rappelait celle d’énormes canidés comportant néanmoins des aberrations telles que des avant-bras se terminant par des serres mortelles et un bec gigantesque en guise de gueule. Vraiment lugubres ces ornementations… Tout en me demandant qui avait pu avoir l’idée saugrenue de construire un puits dans une bibliothèque, je m’en approchai avec curiosité afin d’en examiner la cavité. Une rapide inspection m’assura qu’il n’y avait pas la moindre goutte d’eau au fond, je ne perçus que les ténèbres… Les ténèbres ainsi que d’étranges lueurs multicolores qui dansaient dans le néant. 

— Tu ne devrais pas observer trop longtemps le Puits d’éternité, Syldia ! Une contemplation prolongée pourrait faire perdre la raison à une profane telle que toi.

La voix vibrante de mépris qui s’éleva dans mon dos appartenait à Rosie. Sauf que son ton contrastait avec son affabilité coutumière. Jamais elle n’aurait osé s’adresser à moi de la sorte auparavant. 

— Bas les masques, à ce que je vois. Il est temps de montrer ton vrai visage, qu’en dis-tu, Rosie ? maugréai-je en me retournant pour lui faire face. On gagnera ainsi un temps précieux toutes les deux… 

— Ça me va, acquiesça la sorcière au maquillage prononcé en s’approchant de moi. La comédie a suffisamment duré, je peux enfin jouer cartes sur table. Mais j’étais sérieuse en te mettant en garde contre ce puits. Il peut se révéler disons… dangereux pour la santé mentale des simples d’esprit. 

Rosie avait eu le temps de se changer depuis la dernière fois que l’on s’était vues. Elle portait à nouveau ses habituelles fringues gothiques qui venaient remplacer sa tenue de soirée ensanglantée. Les talons de ses bottes résonnaient sur le sol marbré et faisaient écho dans l’immensité de la bibliothèque. Ses mains qu’elle gardait derrière son dos, tandis qu’elle marchait d’un pas guilleret, lui conféraient une allure de chipie s’apprêtant à jouer un vilain tour. Un tel changement d’attitude était sidérant.

— Qu’est-ce que c’est que ce puits, d’abord ? Et pourquoi l’a-t-on bâti dans une bibliothèque ?

— Curieuse, hein ? Le Puits d’éternité contient le savoir antique des sorciers, m’expliqua Rosie de mauvaise grâce. Il recèle une connaissance immémoriale et suprême capable aussi bien de décupler la magie de celui qui le consulte que de briser son âme. 

— Charmant, commentai-je. J’ai toujours dit qu’un trop-plein d’éducation peut nuire à la santé. Vive les cancres ! 

— Le savoir est le seul véritable trésor en ce monde, me corrigea la sorcière. Lorsqu’un adepte des arts occultes prend le temps d’étudier ses abîmes insondables, le Puits lui parle. Il lui inculque une érudition immémoriale… Il délivre des conseils, des secrets. Savais-tu que Tadeus Ermaninster est venu le questionner lorsque tu as rompu avec lui ? 

Je m’attendais à beaucoup de choses, mais certainement pas à ce que le nom de Tadeus soit mentionné dans notre discussion. 

— Non, j’ignorais cet épisode. 

— C’est le Puits d’éternité qui lui a conseillé de te maudire avec le sort du transfert d’âme. À l’origine, Tadeus avait l’idée de te faire absorber un simple philtre d’amour. Il était si romantique… 

— Romantique ? Je dirais plutôt que Tadeus était une ordure doublée d’un grand malade, rectifiai-je. Tu sembles drôlement bien le connaître, Rosie.

— Comment peux-tu parler ainsi de cet homme remarquable ? Tadeus était un être exceptionnel à tous les niveaux, siffla mon interlocutrice en prenant un air mauvais... En tant que disciple préférée de Dominika, j’avais la chance de le côtoyer régulièrement. Ma maîtresse et moi n’avons jamais compris comment un homme aussi admirable et unique ait pu jeter son dévolu sur une créature dans ton genre. 

Dans la bouche de Rosie, le terme créature se voulait hautement péjoratif… C’est si bon de se sentir aimée. 

— Admirable ? Unique ? Eh ben… Tu es sûre qu’on parle du même Tadeus ? Tu avais le béguin pour ce tordu, devinai-je. Quelle erreur de goût !

En vérité, je n’aimais pas du tout la tournure que prenait cette conversation. Rosie et moi nous trouvions à présent face à face. Dans l’affrontement que se livraient nos regards, ses yeux vairons soutenaient mes iris vermeils avec une haine palpable. Comment avait-elle réussi à dissimuler aussi adroitement l’hostilité meurtrière qu’elle me vouait ? 

— Sais-tu que moi-même, grâce à un sort d’invisibilité et à une pierre de téléportation, je suis venue plusieurs fois consulter le Puits ? Je lui dois l’inspiration de ma vengeance. C’est également lui qui m’a appris comment désactiver les sorts défensifs du Majestic Building. 

— Vengeance ? Oh non… Ne me dis pas que tu as la même idée en tête que tes défuntes copines adeptes de Séléné et Dominika ? 

— Abigaël et Aurélia n’étaient en rien mes amies, protesta Rosie. Je me suis servi d’elles pour mettre mon plan à exécution. Elles ne représentaient entre mes mains que des outils périssables. Je voulais savoir quelle serait la punition la plus adaptée pour te châtier de ton crime, et pour y parvenir il me fallait connaître le fond de ton cœur. Puisque Dominika venait fréquemment contempler le Puits, je n’ai eu qu’à lui emprunter sa pierre de téléportation et le sort adéquat pour devenir indétectable. 

Les yeux de Rosie se plissèrent tandis qu’elle diminuait encore la distance qui nous séparait. Un sourire cruel s’épanouit sur ses lèvres peintes en noir. 

— Tu as assassiné Tadeus Ermaninster, cracha-t-elle avec hargne. Rien que pour cela, tu mérites une punition à la hauteur de ta faute. Mais il me fallait aussi découvrir comment le ramener d’entre les morts. 

— C’est ce satané puits qui t’a conseillé de t’allier à Darion ? 

— Évidemment ! Je ne connaissais pas le nécromancien, mais le Puits d’éternité m’a chuchoté qu’unir mes forces à celles de ton ancien partenaire était encore le meilleur moyen pour te prendre au piège. Pour ce qui est de ma vengeance, celle-ci est déjà en route depuis un moment… C’est moi qui ai glissé le message dans le casier de Nathan, c’est aussi moi qui ai poussé le dingue à venir vous tirer dessus, à la sortie du lycée. J’ai usé pour cela de ma magie sur les fantasmes en promettant monts et merveilles à ce faible d’esprit. 

— Pourquoi t’en être pris à nous au lycée ? 

— Afin de créer une situation urgente qui te pousse à accepter ma présence à la réception de ce soir. Sans ça, tu aurais peut-être refusé de me voir au bal et il était crucial que je sois infiltrée dans la place lorsque Darion et ses complices passeraient à l’action. 

Je me sentais comme une gueuse, en haillons et désarmée au milieu de cette bibliothèque démesurée. Il me fallut une grande volonté pour réprimer l’envie de tuer Rosie à mains nues, ici et maintenant. 

— Pour ressusciter Tadeus, je présume que tu as besoin de mon sang ? soupçonnai-je en restant parfaitement immobile. 

— Bravo, Syldia, on ne peut rien te cacher, confirma la jeune femme en frappant dans ses mains pour se ficher de moi. 

— Disons que ce n’est pas la première fois qu’on me fait le coup, alors je commence à être habituée au même discours. Mais ta fameuse vengeance consiste en quoi exactement ? Massacrer la Cour de Toronto ? 

L’un des sourcils parfaitement dessinés de Rosie s’arqua, preuve qu’elle hésitait à me mettre au parfum sur ses manigances. 

— Oh, l’attaque de ce building et les victimes qu’elle occasionne parmi tes connaissances n’est qu’un bonus. Ma vengeance est en réalité beaucoup plus subtile, elle te frappe là où ça fait mal… Je ne prends aucun risque à te révéler la vérité, décida-t-elle. Après tout, il est déjà trop tard. 

— Trop tard pour quoi ? m’impatientai-je. 

— Pour m’empêcher d’exercer une emprise totale sur ton précieux Nathan, triompha la sorcière tandis que son sourire malfaisant s’élargissait. 

— Qu’est-ce que tu lui as fait ? m’écriai-je en attrapant Rosie par le col de son chemisier orné de broderies. Réponds ou je te dévore en prenant tout mon temps. La faim me tord les boyaux !

C’était la pure vérité : j’endurais une dalle de tous les diables tandis que je secouais cette pétasse avec sa larme tatouée à la joue. La soif de sang ainsi que la faim de chair fraîche me suppliciaient, et la colère qui brûlait en moi ne faisait que l’accentuer. 

— Me tuer serait un geste stupide qui porterait préjudice à beaucoup de monde, me susurra Rosie à l’oreille, nullement impressionnée. Tu ne pourrais sauver ni Nathan, ni la compagne de ta sœur. Dis-moi si je fais fausse route, mais tu ne veux pas que la femme enceinte meure, n’est-ce pas ? 

La sorcière me tenait et elle le savait. Je la lâchai à contrecœur avant de reculer d’un pas. 

— Tu es raisonnable, c’est déjà un début. 

— Je ne me réjouirais pas à ta place, grondai-je. Tu ne perds rien pour attendre. 

— Taratata… Tu aboies plus que tu ne mords, pauvre vieille. Tu veux savoir ce que j’ai fait au garçon ? Très bien. Tu te souviens du médaillon d’argent que je lui ai offert pour son anniversaire, il y a quelques semaines ? 

— Ouais, je m’en souviens, répondis-je en visualisant clairement le pendentif en croissant de lune que Nathan portait en permanence autour de son cou.

— Et depuis quand son démon se déchaîne-t-il ? continua Rosie. 

— Tu ne veux pas dire que… 

— Que j’ai donné à ce crétin d’humain un bijou ensorcelé qui renforce l’emprise du démon ? Si, j’ai osé le faire. Et encore, tu ne connais pas le plus beau : sur un simple murmure de ma part, Archazel se réveillera définitivement pour prendre le contrôle de ton ami. Je me suis contentée de jouer avec lui, jusqu’à présent.

— Tu as torturé un innocent uniquement pour me punir ? As-tu seulement idée de ce que Nathan endure par ta faute ? 

Plutôt que de frapper la vermine qui se vantait d’être la responsable du calvaire de Nathan, je préférais hausser la voix. D’une manière ou d’une autre, je devais évacuer le trop-plein de fureur qui faisait pulser le sang dans mes tempes. 

— Me servir de lui était le meilleur moyen pour te rendre docile le moment venu, poursuivit Rosie, savourant chacun des mots qui franchissaient ses lèvres noires. Quant à Elizeanne, j’avais besoin d’elle pour t’attirer jusqu’ici, à l’abri de toute indiscrétion. Il était important que toi et moi puissions parler sans gêneurs. 

— Tu es une ordure de la pire espèce ! fulminai-je. Qu’est-ce que tu veux ? 

— Quelle impatience et quelle grossièreté ! Pour un des légendaires cavaliers de l’apocalypse, tu as vraiment une sale mine. Je ne vois décidément pas ce que Tadeus a pu trouver de désirable chez toi…  

— Il vaudrait mieux pour ta pomme que tu cesses de me prendre pour une abrutie. Ma patience est ultra limitée après la mauvaise semaine que j’ai passée… Mais je ne dois rien t’apprendre. Que veux-tu, à la fin ?

 — Qu’est-ce que je veux ? fit mine de réfléchir la sorcière. Voyons… 

Rosie portait une sacoche en bandoulière. Elle sortit de cette dernière une bouteille pouvant contenir, à vue d’œil, deux bons litres de liquide. 

— Tu as vu juste, tout à l’heure : j’ai besoin d’un échantillon de ton sang, annonça-t-elle enfin en posant à ses pieds la bouteille en plastique. Remplis ça et je te donne l’antidote pour Elizeanne. 

J’aurais préféré me pendre plutôt que d’entendre Rosie me donner des ordres. La crispation de mes muscles était éloquente sur mon vif désir d’en découdre. Toutefois, j’avais conscience que céder à mes pulsions violentes ne ferait qu’engendrer une série de catastrophes. 

— Oui, j’ai besoin de l’antidote pour Elizeanne, admis-je. Mais je veux aussi que tu fiches la paix à Nathan. Notre contentieux ne le regarde en rien.

— Tu n’obtiendras le contrepoison qu’en échange de ton sang. En ce qui concerne le devenir du garçon, on aura l’occasion d’en reparler plus tard. Si j’étais à ta place, je n’hésiterais pas autant : chaque minute rapproche Elizeanne et son enfant d’une mort peu enviable. 

Rosie me toisa avec une insolence détestable. Tout chez elle respirait la cruauté et la félonie. Je regrettais amèrement d’avoir été bernée par un tel monstre à visage humain, aussi bonne actrice soit-elle. 

Aucun doute : elle avait de sérieuses chances pour décrocher un Oscar cette année… 

Sans rien dire, je décidai d’obtempérer. Elizeanne avait désespérément besoin de cet antidote et Jillian serait dévastée si elle venait à perdre la femme qu’elle aimait tendrement. Les gens autour de moi avaient déjà assez souffert, l’idée qu’on puisse leur infliger encore plus de mal m’était devenue intolérable.

Aussitôt que j’eus mordu avec rage dans mon poignet, un filet vermeil s’écoula de mes veines. Pendant que la bouteille se remplissait progressivement, Rosie et moi ne cessions de nous observer en chien de faïence. Elle, sans se départir de son implacable sourire, moi en fronçant les sourcils. 

Plusieurs minutes furent nécessaires pour que la bouteille soit pleine. Une fois terminé, toute étourdie après avoir perdu autant de sang, j’arrachai un morceau de ma robe déjà en lambeaux afin de bander mon poignet blessé. Puis, je saisis le réceptacle en plastique pour le remettre à Rosie. Cette dernière posa, en échange, un petit flacon à ses pieds. 

— Fais boire cette potion d’un trait à Elizeanne, me recommanda-t-elle. Si tu arrives à temps, elle trouvera le chemin du réveil. Mais cette femme vous réserve des surprises. Ou plutôt non : pas elle, mais son enfant ! 

— Que cherches-tu à insinuer ? la questionnai-je en m’emparant de la précieuse potion. 

— Savais-tu qu’Elizeanne était à quelques heures d’accoucher, lorsque je lui ai fait ingérer le poison ? 

Je hochai la tête en signe d’ignorance. 

— Eh bien, je te l’apprends. Il émane du futur bébé une énergie pour le moins étrange… 

Je ne saurais dire si mes yeux me jouèrent alors des tours, mais il me sembla que Rosie fut prise d’un frisson en évoquant l’enfant d’Elizeanne. 

— Ce n’est pas que je m’ennuie, mais maintenant que j’ai obtenu ce dont j’avais besoin, il est temps de me retirer. Bon courage pour la suite de la bataille avec les vampires et les zombies ! On se retrouvera plus tard quoi qu’il arrive… Et au fait, Syldia, un dernier conseil en partant : si j’étais à ta place, je me méfierais des gardiens du Puits !

— Quels gardiens ? demandai-je. 

Trop tard… Rosie avait déjà sorti de sa poche une pierre de téléportation semblable à la mienne, mais de couleur différente. Elle s’éclipsa dans une éblouissante explosion de lumière. Lorsque je rouvris mes yeux au bout de quelques secondes, je me trouvais à nouveau seule devant le Puits d’éternité, avec pour unique compagnie le silence de la bibliothèque et une quantité innombrable de livres occultes. 

Seule ? Pas vraiment… Tandis que je serrais dans une main la fiole contenant le contrepoison et dans l’autre la pierre de téléportation, je sentis soudain dans l’air l’éveil d’une magie ancienne et puissante. Je perçus un craquement, comme si la terre se fissurait, puis un deuxième. Mon attention se porta d’abord sur le Puits d’éternité car je m’attendais à ce qu’il jaillisse hors de ses ténèbres un démon ou un truc sympa du même genre. Il ne me fallut pas longtemps pour réaliser que le danger venait d’ailleurs. De beaucoup plus proche… 

Rosie m’avait avertie de faire attention aux gardiens du Puits…Ceux-ci n’étaient autres que les gargouilles disposées à chaque angle de la place centrale. 

Les quatre statues monstrueuses revinrent simultanément à la vie en se débarrassant de leur gangue de pierre comme s’il s’agissait d’une simple coquille. Elles se dépouillèrent de leur surface de granit pour révéler une peau lisse comme du cuir et aussi noire que l’ébène. Les créatures lâchèrent ensuite des cris perçants en dirigeant leurs yeux rougeoyants tels des phares dans ma direction. 

Au menu de ce soir, une fricassée de Syldia sur un lit de champignons… Ça vous dit ? 

— Fais chier… grommelai-je entre mes dents, tandis que les cerbères sautaient de leur socle pour se diriger vers moi. 

Je n’avais pas de temps à perdre avec ces chiens échappés des enfers. Tout en fermant à regret mes paupières (quand je suis menacée par des monstres, j’ai plutôt tendance à ouvrir bien grandes mes mirettes), j’entrepris de serrer un peu plus fort la pierre de téléportation qui palpitait dans le creux de ma main. Moi qui n’accordais aucune confiance en la magie, j’espérais de toute mon âme que le petit caillou n’allait pas tomber en rade au moment où j’avais le plus besoin de lui. 

— Retour auprès d’Ishvar et d’Elizeanne, murmurai-je en entendant les griffes des gargouilles se rapprocher de moi dans un cliquetis sinistre. S’il te plaît… 

L’une des gargouilles décida de me mener la vie dure (comme si la mienne ne l’était pas déjà suffisamment…) et je l’entendis bondir sur moi en rugissant. Croyez-le ou pas, mais son cri me glaça les sangs. Aucune forme vivante de ce monde, animale ou végétale, n’aurait été en mesure d’imiter un hurlement aussi effroyable.

Il émana de la pierre de téléportation une puissante énergie mystique, en même temps qu’une lumière aveuglante m’enveloppait pour me ramener auprès des sorciers au troisième étage. 

Qui de la pierre magique ou des gardiens du Puits serait le plus rapide ? Les paris étaient ouverts.


Chapitre 21

- Samantha -

Jouer au chat et à la souris avec Rosie pour finalement me faire humilier par celle-ci : check ! Apporter à Elizeanne un antipoison en me pressant comme si j’avais la mort aux trousses : check ! Trucider des zombies et des vampires à la chaîne des heures durant comme si je bossais à l’usine : check ! 

Il s’en était fallu d’un cheveu pour que les gardiens du Puits me fassent passer un sale quart d’heure. S’il y avait une chose qui m’aurait gonflée, c’est bien de me crêper le chignon avec les sinistres gargouilles recluses entre les murs de l’étage interdit. Encore heureux que la pierre de téléportation soit parvenue à me ramener de justesse dans la salle de bal, même si l’une des créatures me griffa le bras in extremis. Dès mon retour, Jillian s’était immédiatement portée volontaire pour faire boire à Elizeanne le contenu de la fiole si chèrement acquise auprès de Rosie, en prenant garde de ne pas gaspiller une seule goutte du précieux liquide. Au bout de quelques minutes d’attente et d’incertitudes, la jeune femme enceinte avait fini par se réveiller… La voir battre des paupières donnait à la scène des airs de La Belle au bois dormant (finalement, les contes de fées ne s’éloignent pas autant de la réalité qu’on pourrait le croire). L’enfant qui s’agitait dans son ventre lui imposait une certaine souffrance, celle-ci transparaissait sur son visage, mais au moins le bébé était vivant. 

Rassurée, j’avais décidé ensuite de me défouler en allant casser la tête des morts qui nous assiégeaient, pendant que Jillian et la Dark Breaker savouraient leurs retrouvailles sous le regard attendri d’Ishvar.

Très franchement, à côté de la nuit épouvantable que je venais d’endurer, les douze travaux d’Hercule m’apparaissaient comme un jeu d’enfant… Le plus terrible, c’est que toutes ces péripéties pour le moins mouvementées n’étaient que de la gnognote comparé à la corvée qui m’attendait aujourd’hui. 

Et après, avec la vie que je mène, les gens autour de moi s’étonnent que je sois stressée et susceptible… J’aimerais bien les voir à ma place ! 

Le matin succédant au transfert d’âme, s’ensuivit un long moment de solitude au cours duquel je restai pensive, assise sur mon lit sans oser faire du bruit. Sandy était, à nouveau, venue se glisser dans mes draps pour se reposer à mes côtés. La fillette dormait à poings fermés, sa chevelure s’étalant telle une flaque d’or sur l’oreiller. Sa présence signifiait que Nathan avait encore eu une nuit agitée. 

Je sortis une enveloppe kraft rangée dans le tiroir de ma table de nuit. Le cœur chargé d’angoisse, j’en sortis la photo prise durant le week-end au centre commercial. Sur celle-ci, les gens que j’aimais et moi-même prenions la pose avec une bonne humeur qui illuminait le cliché. Un moment de joie immortalisé sur pellicule. Revoir le visage médusé de Nathan, alors que je le pinçais, fit naître un sourire sur mes lèvres. Tendresse et mélancolie se disputaient mes faveurs… Combattre des monstres répugnants, aucun problème. Par contre, j’appréhendais la discussion à venir avec le jeune homme car il m’importait de le ménager autant que possible. Si je voulais mettre un terme aux sévices que lui infligeait Archazel pour le sauver de l’anéantissement, il fallait à tout prix que Nathan apprenne la vérité sur Rosie, une fille qu’il appréciait. 

Je quittai ma chambre sans faire de bruit pour ne pas réveiller Sandy. La sœur de Nathan n’avait toujours pas repris l’école, inutile de la tirer du lit au chant du coq. Arrivée dans la salle de bains, le miroir confirma l’inquiétude qui me taraudait en reflétant mon regard noisette troublé par l’angoisse. Le bleu sur ma joue avait adopté une couleur violette bien visible, super ! 

Le petit-déjeuner se déroula dans un calme singulier, sans l’enthousiasme que m’inspirent habituellement les préparations culinaires de mon père. Ce dernier s’étonna d’ailleurs de mon manque d’engouement et me demanda à deux reprises si je couvais un rhume. Comment avoir de l’appétit quand on doit faire un aveu pénible à quelqu’un d’important à nos yeux ? Nathan, quant à lui, garda le nez dans ses céréales pendant que je triturais sans conviction mes œufs au bacon. Suite à l’éprouvante nuit qui avait été sienne, il paraissait reclus dans un autre monde peuplé de cauchemars lancinants. Une prison, un calvaire, dont moi seule avais conscience… 

J’hésitai longuement pour déterminer les conditions les plus propices pour m’entretenir avec Nathan. Finalement, je jugeai préférable de lui parler après le déjeuner. Le moment venu, nous nous trouvions alors pratiquement seuls dans la salle des fêtes du lycée. Il était convenu que chacun à leur tour, les élèves donnent un coup de main pour mettre les lieux aux couleurs de Noël. Moins de sept jours nous séparaient des festivités et le sapin était revêtu de sa parure féerique depuis une bonne semaine déjà. Il ne restait plus qu’à accrocher quelques décorations fantaisie au-dessus de la porte d’entrée et des fenêtres, tâche dont Nathan et moi avions accepté de nous acquitter ensemble pour tuer le temps en attendant la reprise des cours. Le lieu et le moment me semblaient favorables pour partager avec lui l’objet de mes préoccupations. Doux Jésus, mon ami était si distant… Toute étincelle de vie avait déserté ses yeux accablés. La beauté de ses traits était toujours présente, mais comme altérée par un mal indicible, constat qui m’encouragea à prendre le taureau par les cornes. 

— L’artiste ? commençai-je alors que mon ami et moi avions les mains enfouies dans des caisses en carton pour démêler les nœuds des guirlandes. 

— Mmm ? fit distraitement le garçon sans prendre la peine de me regarder.

Savoir qu’il portait en ce moment même, sous son pull noir, le cadeau empoisonné que lui avait offert Rosie me motiva à poursuivre. 

— Il faut que je te dise quelque chose de très important, de vital même. Et surtout, si tu ne dois qu’une seule fois dans ta vie m’accorder ta confiance sans poser de questions, c’est aujourd’hui.

Bingo ! L’hésitation contenue dans ma voix ainsi que son ton solennel ferrèrent l’attention de Nathan qui releva sa tête du carton.

— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda-t-il avec cette atonie atroce qui ne le quittait plus.

J’avais en face de moi un jeune homme à l’aube de son existence, mais dont l’énergie vitale se voyait inexorablement consumée au fil des jours par une entité démoniaque, un être maléfique qu’il retenait captif. Bientôt, il ne resterait plus rien de lui. Cet humain qui faisait office de prison vivante serait semblable à une chandelle éteinte. 

— Le cadeau de Rosie, est-ce que tu l’as toujours ? poursuivis-je en tripotant la guirlande emmêlée, histoire de me donner une contenance. 

Le simple fait de prononcer le nom de la sorcière m’écorchait les lèvres. 

— Le cadeau de Rosie ? Tu veux parler du médaillon en croissant de lune ? 

— Oui, celui-là même. 

— Je l’ai à mon cou. Pourquoi cette question ? 

— Rosie est une sorcière, ça tu le sais déjà. Mais ce que tu ignores, c’est qu’elle cherche à se venger de quelqu’un par ton intermédiaire.

— Sam, tu ne vas pas recommencer avec ces conneries… On a déjà parlé de ça. Je sais que tu n’aimes pas Rosie, mais c’est une chic fille. L’apprécier serait peut-être trop te demander, mais essaie au moins de la supporter. 

Je m’attendais à ce que Nathan m’envoie ainsi sur les roses en défendant celle qu’il prenait pour une chic fille (la preuve manifeste que les garçons peuvent parfois manquer cruellement de discernement en matière d’appréciation féminine) et j’avais déjà préparé les arguments pour le convaincre du contraire. 

Oui, vous ne rêvez pas : j’avais opté pour la méthode délicate et raisonnable.

— Cette fois, je sais des choses à son sujet que j’ignorais encore hier. 

— Tu te renseignes sur Rosie ? s’offusqua Nathan en secouant la tête avec lassitude. Ça c’est la meilleure, Sam… 

— Écoute-moi et arrête donc de m’interrompre, OK ? Si tu me laisses parler, je vais tout t’expliquer. 

Preuve de son agacement : l’adolescent tira un peu trop fort sur la guirlande afin de la dénouer, alors que celle-ci prenait des allures de casse-tête. Simultanément, l’énergie maléfique d’Archazel en profita pour se manifester. L’odeur de soufre qui satura soudain l’air autour de nous me prit à la gorge et me donna une furieuse envie de tousser. M’est avis que ma tentative de libérer Nathan de son influence néfaste déplaisait au démon qui ne pouvait rien faire d’autre que secouer sa cage en signe de protestation. 

— C’est bon, mais fais vite, m’enjoignit mon compagnon de corvées sans aucune sympathie. 

— Est-ce que tu te souviens de Syldia ? continuai-je en choisissant mes mots avec soin. 

L’esprit de Nathan, embrumé par la fatigue de plusieurs nuits agitées, mit quelques secondes pour réfléchir. Soudain, son regard émeraude s’éclaira imperceptiblement. 

— Oui, avoua-t-il à mi-voix. J’ai rencontré quelqu’un qui portait ce nom, il y a quelques semaines. Il s’agit d’une grande blonde, c’est ça ? 

— Tout à fait ! Elle a éliminé Béranger avec ses sœurs. 

— Comment tu sais ça ? Tu n’es pas censée la connaître. 

— Ne cherche pas à comprendre, l’artiste, ça vaudra mieux pour tout le monde. Tout ce que je peux te dire, c’est qu’il m’arrive de parler avec Syldia. 

— Vous êtes copines toutes les deux ? 

— Copines, pas vraiment. Disons que nous sommes parfois obligées de nous concerter par la force des choses, rectifiai-je. Toujours est-il que Syldia a eu hier soir de gros ennuis avec Rosie. Ce serait trop long pour tout t’expliquer en détail, mais notre sorcière a reconnu que le pendentif en croissant de lune renforce l’influence du démon. 

Ma révélation produit l’effet escompté et Nathan me dévisagea avec stupéfaction, tandis que ses mains s’immobilisèrent. 

— Tu racontes n’importe quoi, objecta-t-il. Pourquoi Rosie voudrait me faire du mal ? Ça ne rime à rien… 

— Bien sûr que si, m’impatientai-je. S’il te plaît, fais-moi confiance et ne joue pas les entêtés : la breloque que t’a donnée Rosie est ensorcelée. Elle renforce l’emprise du démon sur toi. Elle le réveille à volonté pour t’affaiblir et te torturer intentionnellement. Tout ça pour faire du chantage à Syldia.  

— Mais c’est absurde, je ne connais même pas cette Syldia. Nous nous sommes justes rencontrés une fois par hasard. Et Rosie m’avait déjà offert le croissant de lune. 

— Moi, je te connais, cela est suffisant pour Rosie. Elle savait que je t’appréciais et que j’irais parler de tes problèmes à Syldia. Cela a suffi pour que cette garce te prenne pour cible. Tu es particulièrement vulnérable à cause du démon qui te possède, mais là je ne t’apprends rien. 

— Tu ne m’as jamais dit que tu connaissais Syldia, m’accusa Nathan en lâchant la guirlande, signe de son indignation. Pourquoi toutes ces cachotteries, Sam ? Tu sais que je suis impliqué dans des magouilles de sorciers et tu ne prends même pas la peine de me tenir au courant. À quoi ça rime, dis-moi ?

— Syldia n’est pas une sorcière, le corrigeai-je. Elle est quelqu’un de compliqué à comprendre. 

— Je me moque de qui est cette femme, Sam. La seule chose qui me saute aux yeux, c’est que tu ne me juges pas assez fiable pour me révéler certains secrets… J’ai fait preuve de davantage de confiance à ton égard, si tu te souviens bien. De beaucoup plus, même. Je t’ai tout raconté de ma vie sans laisser de zone d’ombre. 

— Je sais que tu m’as toujours fait confiance, et j’en suis honorée plus que tu ne l’imagines. Mais je suis obligée de te taire certaines choses me concernant. Pour ta sécurité à toi, et aussi pour celle de Sandy. Je refuse qu’il vous soit fait du mal par ma faute. 

Nathan et moi étions assis à même le sol pour explorer le bazar entreposé dans le carton. Mon ami se leva. Dans une posture voûtée trahissant sa fatigue, il me jeta un regard accusateur qui me serra le cœur. 

— Qu’est-ce que je dois faire ? demanda-t-il avec lassitude. 

— Tout d’abord, il faut que tu te débarrasses immédiatement de ce pendentif. Tu peux me le confier, lui suggérai-je. Je vais m’en débarrasser de sorte que cette cochonnerie ne nuise plus jamais à personne. Je sais comment m’y prendre pour ça…

— Tu vas demander l’aide de Syldia et de tes amis sorciers, pas vrai ? Bizarre, je croyais que tu évitais ces gens-là comme la peste. 

— Il arrive que je n’aie pas d’autres choix que de les côtoyer, me défendis-je.

— Comment je pourrais le savoir, puisqu’il y a apparemment un paquet de choses que j’ignore à ton sujet ? 

Je me levai à mon tour en replaçant d’un geste machinal une mèche de cheveux derrière mon oreille. Les reproches que Nathan me jetait à la figure me faisaient un mal de chien. C’est bien connu : certaines paroles sont plus redoutables que les coups… Cependant, je m’efforçai de ne rien laisser paraître de mon émotion. 

— L’artiste… Nathan… Je t’en prie, donne-moi ce médaillon pour que je t’en débarrasse. Fais preuve de compréhension… 

Le jeune homme observa un long silence en guise de réponse. Savoir que je connaissais une créature aussi dangereuse que Syldia, sans lui en toucher un mot, l’avait blessé, même si mes agissements n’avaient d’autre but que de l’aider. Après avoir pesé le pour et le contre, il obtempéra enfin à mon grand soulagement. Il retira le médaillon d’argent qui pendait à son cou et le déposa au creux de mes mains.

— Merci, dis-je en me hâtant d’enfouir le bijou maudit dans l’une des poches de mon sac à dos. 

— Tant qu’on y est, il y a d’autres choses que je dois savoir ? demanda Nathan. Des trucs dont tu aurais omis de me parler ? 

Sa lassitude laissait transparaître la méfiance nouvelle qu’il nourrissait à présent contre moi. D’autres choses à lui révéler sur mon compte ? Bien sûr que j’en avais à lui confier, tout un tas, oserais-je dire. Seulement, mettre Nathan dans la confidence de ma véritable nature et du transfert d’âme changerait définitivement le regard qu’il me portait. Sans parler du danger que je lui ferais encourir… 

C’est bête, mais plutôt que de passer pour un monstre à ses yeux, je préférais encore qu’il ne voie en moi qu’une menteuse pathétique.

— Je croyais que tu étais une amie, Sam… 

En prononçant ces paroles, Nathan s’approcha de moi. Mon estomac se contracta en lisant la déception sur son visage. Il se sentait trahi à cause des secrets que je lui avais tus. 

— Je suis ton amie, lui assurai-je. Tu ne dois jamais douter de ma loyauté envers toi. 

— En quelques minutes, j’apprends que Rosie est la source de mes malheurs et que ma seule amie n’est pas vraiment celle que je croyais… Comment faire confiance à quelqu’un après ça ? 

Je me frictionnai la nuque, terriblement mal à l’aise. Mille choses à dire me traversaient l’esprit, mais aucune ne parvenait à franchir mes lèvres. 

— Je ne sais pas quoi te dire, répondis-je simplement. J’ai agi pour ton bien et je ne regrette rien. Sache seulement que je ne suis pas comme Rosie, jamais je ne te ferai le moindre mal. Jamais, tu comprends ça ?

— Peut-être, Sam. Je ne sais plus quoi penser. J’ai laissé Rosie m’approcher et maintenant vois où cela m’a mené. En attendant, j’ai l’impression que toi et moi ne sommes rien de plus que des étrangers. J’ai la conscience tranquille en ce qui me concerne car je me suis toujours montré honnête. Pour le meilleur et pour le pire… 

Si le tranchant des paroles pouvait mutiler la chair, mon cœur aurait pissé le sang à ce moment précis, tant je me sentais déchirée de l’intérieur. 

Je crus voir des larmes briller dans les yeux de Nathan avant qu’il ne se détourne de moi pour m’épargner son affliction. L’un de ses plus gros défauts, celui de ne pas savoir partager ses sentiments avec autrui, se manifestait dans un tel moment. Notre discussion houleuse touchant à sa fin, il se dirigea piteusement vers la sortie, les mains dans les poches. J’avais l’impression de ne plus avoir de place légitime au sein de son univers. Il me laissait en plan au milieu de la salle des fêtes sans un mot, avec pour seule compagnie les décorations de Noël. Noël… La fête où les gens sont censés se rapprocher les uns des autres. J’ai connu mon lot de souffrances, physiques et psychologiques, sans jamais m’avouer vaincue. Néanmoins, le remords qui me brûlait l’âme à cet instant-là me fit expérimenter une forme de douleur inédite. 

Un martyre que seuls les gens que l’on aime réussissent à nous infliger.

Nathan s’apprêtait à ouvrir les battants de la salle, lorsqu’il arrêta son geste pour me poser une dernière question, toujours sans me regarder. L’odeur de soufre s’estompait à mesure qu’il s’éloignait. Ciel… Comme j’avais envie de le rejoindre pour le serrer contre moi, en lui répétant que tout allait bien se passer, que le pire était derrière nous… Je voulais aussi le secouer, afin de le convaincre que je n’étais pas son ennemi. Le jour où Nathan avait examiné le bleu sur mon visage, dans la cour du lycée, paraissait terriblement lointain à présent. 

— Sam… Si tu savais quelque chose au sujet de la disparition de mon père, tu me le dirais, n’est-ce pas ? 

Je retins mon souffle à cette question. Le sol parut brusquement se dérober sous mes pieds. Le lien fragile qui m’unissait à Nathan venait d’être altéré, irrémédiablement peut-être. 

— Bien sûr, mentis-je en espérant que mon visage restait impassible. 

En ce début d’après-midi, une fois seule avec mes pensées et un fatras de guirlandes enchevêtrées les unes dans les autres, je réalisai que dire certaines vérités oblige parfois à se compromettre avec de nouveaux mensonges. 

La conscience ne fait aucun discernement : que ce soit pour une bonne ou une mauvaise raison, se rendre coupable d’un meurtre entraîne inévitablement un prix à payer. 


Chapitre 22

- Syldia -

Il n’y a plus de temps à perdre : fonçons droit devant nous et pulvérisons tout ce qui se dressera sur notre chemin !

À votre humble avis, à qui doit-on cette suggestion impétueuse et excellentissime au demeurant ? Le petit fayot au premier rang de la classe qui lève la main en s’égosillant avec des Vous, Madame ! se trompe sur toute la ligne.

J’avoue que l’idée de passer à l’offensive, plutôt que de subir l’une après l’autre les attaques de Darion et de ses potes, me faisait de l’œil depuis un moment déjà. Avec l’âge, mon tempérament belliqueux ne s’arrange guère et tendre l’autre joue après avoir reçu une claque n’est pas ma tasse de thé. Cependant, ce n’est pas moi qui ai tapé du poing sur la table pour imposer la décision de porter le combat au cœur des lignes ennemies, c’était Jillian ! Oui, la même Jillian qui fait preuve de discernement et de compassion en toutes circonstances ; une jeune femme patiente et pleine de douceur s’évertuant à procurer du réconfort aux gens malades. Une volonté d’autant plus louable que son pouvoir de Pestilence a pour vocation de meurtrir les corps et semer la désolation. Alors pourquoi cette ardeur soudaine ?

Parce que les premières contractions d’Elizeanne étaient survenues en début de soirée, après seulement quatre mois de grossesse. La compagne de ma sœur avait commencé prématurément son travail d’accouchement. Sauf que vu la galère dans laquelle nous étions embarqués, nous ne disposions que d’une hygiène médiocre pour nous occuper décemment de la sorcière.

Une situation que Jillian ne pouvait tolérer, sans parler que son manque de sommeil n’arrangeait rien. Elle était prête à soulever des montagnes pour assurer le bien-être de la femme qu’elle aimait et de son futur enfant. Et si elle devait déclencher la troisième guerre mondiale pour y parvenir, cela ne l’effrayait pas.

Je n’étais pas en reste pour lui prêter main-forte, cela va de soi. L’action m’évitait de ressasser mes déconvenues avec Nathan. La brouille provoquée par la faute de Rosie avait suffisamment occupé mon esprit, elle me tourmenterait à nouveau bien assez tôt. Au fond de mon cœur, j’espérais en silence que l’occasion de recoller les morceaux se présenterait vite… J’aurais donné n’importe quoi pour me rabibocher avec Nathan.  

— Les zombies ne sont pas les plus dangereux, fais surtout attention aux vampires ! recommandai-je à ma sœur, tandis que la pointe de mon épée alla se planter dans le cœur d’un Fils de la Nuit. 

— Je ne suis pas une débutante, me rappela Jillian. Mes jours et mes nuits consistent à massacrer des morts-vivants ces derniers temps. Je commence à prendre le coup de main. 

Le meilleur moyen pour elle de me prouver ses compétences guerrières était encore de joindre l’acte à la parole. D’un geste puissant et précis, elle empala un vampire aux allures bestiales à l’aide de sa lance, avant de donner un coup de pied retourné au zombie qui essayait de la saisir par-derrière. On aurait dit que Jillian embrochait des vampires et administrait des corrections aux macchabées ambulants depuis toujours. Petite, mais costaude ! Pas de doute : bien qu’elle bride en permanence sa nature réelle, Jillian possède un don inné pour l’anéantissement de tout ce qui lui résiste, avec ou sans ses pouvoirs néfastes. Il ne fait pas bon tâter de sa force surhumaine… La cage d’escalier dans laquelle nous nous battions n’offrait qu’un espace réduit pour se mouvoir, mais nous nous en sortions comme des chefs pour le moment. 

L’autre raison qui nous avait contraintes à riposter, Jillian et moi, était la détresse des sorciers piégés au troisième l’étage. Le moral des dignitaires groupés dans la salle de réception ne tenait plus qu’à un fil. Plus rien à boire, presque plus rien à se mettre sous la dent… Le siège n’avait que trop duré. Si nous ne tentions pas quelque chose cette nuit, ce n’était plus qu’une question de temps avant que les occupants du Majestic Building ne se livrent eux-mêmes en pâture aux monstres. 

— Rapproche-toi de moi, Jillian ! Nous avancerons plus rapidement si j’ouvre la voie pendant que tu couvres mes arrières. Il faut que nous tombions sur le râble de Darion et des deux chefs de clans avant qu’ils aient le temps de réagir. La vitesse est la clé de notre réussite !

Ma sœur brune, que l’on pouvait confondre avec une jeune doctoresse sans histoires, obéit aussitôt et vint me rejoindre. Avant de nous lancer à l’assaut du parking, j’avais emprunté les habits d’une vampire tombée sous mes coups, même si ma tenue restait finalement un peu trop légère à mon goût : un top exagérément échancré couplé à un pantalon de cuir aux coutures qui menaçaient de craquer à tout instant étaient toujours mieux que ma robe de soirée réduite en lambeaux. Paix à son âme !

Des préoccupations futiles que voilà, je vous l’accorde. Mais pour affronter les méchants, je préférais encore ne pas me balader les fesses à l’air si je pouvais l’éviter. 

Une véritable marée putride essayait de nous barrer le passage. Combien de zombies Darion avait-il donc réveillés ? L’immeuble tout entier était gorgé de sa magie nécromantique. Et dire que ce fumier m’avait caché ses pouvoirs tout au long de notre collaboration… je m’étais coltinée le sale boulot à sa place, sous prétexte qu’il avait moins de ressources que moi en cas de problème.

Parfois, je me dis qu’on me prend trop souvent pour une bonne poire. 

Avant que nous ne mettions en branle notre opération Vengeance sans pitié en territoire ennemi, Jillian avait subtilisé la lance d’un vampire réduit en poussière. Elle se serait déjà bien débrouillée à mains nues mais, avec une arme, son efficacité au combat se voyait accrue de façon significative. Je l’entendais haleter dans mon dos tandis qu’elle se bagarrait comme une lionne. Non pas qu’elle fatiguait à force de gesticuler dans tous les sens, mais l’excitation qui l’animait avait pour conséquence d’accélérer sa respiration. 

— J’espère que les Dark Breakers vont tenir sans nous, s’inquiéta-t-elle.

Elle s’exprima assez fort pour que sa voix surpasse le vacarme produit par les râles de zombies et les vociférations de vampires. 

Je partageais l’anxiété de Jillian. Nous avions laissé derrière nous Soren, Abathorn et Sulpura pour repousser les morts qui viendraient harceler les vestiges de barricades durant notre absence. Esther était toujours dans les vapes, suite au poison qu’elle avait ingéré, mais j’avais bon espoir que ses collègues parviennent à se débrouiller sans elle. La garde d’élite des sorciers devait se montrer à la hauteur de sa réputation, c’était une question de vie ou de mort.  

— Les Dark Breakers sont coriaces, tu es bien placée pour le savoir avec Elizeanne. On peut compter sur la magie lumineuse de Soren pour contenir suffisamment ces horreurs jusqu’à ce qu’on fasse regretter à Darion d’être né. 

Tout en rassurant Jillian, hop : la lame de mon épée siffla et décapita trois zombies de plus. Les têtes décomposées n’avaient pas atteint le sol que six morts, beuglant et claudiquant, vinrent remplacer leurs copains.

C’est beau, la fraternité entre zombies, mais qu’est-ce que ça fouette niveau odeur ! 

J’avais la désagréable impression de nager à grandes brassées dans un océan putride, avec des bras décharnés qui s’agrippaient à moi en guise de poissons. Se frayer un passage parmi les créatures pestilentielles que Darion manipulait à sa guise avait de quoi donner la nausée, mais Jillian et moi étions fermement résolues à passer outre notre écœurement pour parvenir à nos fins. Après tout, les cavaliers de l’apocalypse ne sont pas réputés pour être des âmes sensibles sur un champ de bataille, aussi dégoûtant puisse-t-il être.

Une bonne demi-heure nous fut nécessaire pour accéder enfin au sous-sol du Majestic Building, après un véritable parcours du combattant. Une joyeuse pagaille animait le parking toujours plongé dans la pénombre, preuve que les enfoirés qui nous assiégeaient depuis des jours ne s’attendaient pas à ce que l’on réplique. En vous épargnant les détails olfactifs, ma frangine et moi étions couvertes de sang poisseux et de chair morte de la tête aux pieds (ouais, je sais : on trouve mieux comme soins cosmétiques…), mais notre combativité n’avait en rien perdu de sa hargne, au contraire. Sans prendre le temps de souffler, nous cherchâmes des yeux le maître des zombies afin de lui rendre la monnaie de sa pièce.

Même si je doutais pouvoir lui pomper l’air aussi royalement que lui-même y était parvenu. 

— Darion est pour moi, avertis-je Jillian. Tu me préviens dès que tu l’aperçois et tu me laisses m’occuper de cette enflure. 

— Je me serais volontiers chargée de lui, mais comme vous avez un contentieux à régler, c’est d’accord : je laisse le nécromancien à tes bons soins.

Un couple de vampires, tous deux fringués élégamment à la mode SM avec des harnais de cuir (encore des morts vivants victimes de la saga Fifty Shades), surgit des ténèbres et se jeta sur Jillian, tous crocs en avant. Ma sœur, surprise, n’eut pas le temps d’esquiver la charge de ses adversaires et fut jetée à terre. 

— Ne t’occupe pas de moi et fonce trouver Darion ! me cria-t-elle tandis que le vampire mâle la mordait au bras. 

Je fus tentée de ne pas écouter l’ordre et la secourir, mais finalement j’obtempérai. Jillian était le cavalier de la Pestilence, immunisée de par sa nature contre la malédiction vampirique et largement capable de s’occuper de ses deux assaillants. Je la laissai donc à ses affaires pour m’occuper des zombies qui m’encerclaient en me fixant avec des yeux pendouillant hors de leurs orbites. 

Je retiens celui qui a décrété un jour que le regard est la clé de la séduction. 

J’avais conscience que le tranchant de ma lame n’allait pas suffire à me débarrasser de tous les morts répugnants qui faisaient la queue pour croquer un morceau de Syldia (ou du moins essayer). Cependant, je n’hésitai pas à mettre mon arme à contribution en fonçant dans le tas sans réfléchir. Plus d’action, moins de cogitations. Le point faible des malheureux esclaves que Darion avait sortis du cercueil résidait principalement dans leur tête, un talon d’Achille dont je comptais tirer profit. La vitesse et ma force constituant mon meilleur atout, je distribuais des coups d’épée sans m’économiser afin d’éliminer le plus grand nombre d’ennemis. Il me fallait causer un maximum de dégâts avant que l’étau de ces derniers ne se referme sur moi. Je cessai de jouer les bretteuses enragées lorsque ma lame se coinça dans la masse grouillante de zombies qui se rapprochaient inéluctablement au fil des secondes. 

Hors de question que je serve de hors-d’œuvre à cette bande de déterrés qui, avec leur bouche pleine de chicots, inspirait des vocations de dentiste. 

Plutôt que de tabasser à mains nues la muraille de chairs avariées qui me cachait la vue, je décidai de bondir par-dessus afin de gagner du répit. Ma cible prioritaire était Darion, inutile de perdre du temps avec ses sous-fifres. Si je parvenais à le neutraliser, toute cette comédie prendrait fin. Un saut me suffit pour fausser compagnie aux zombies qui ne réalisèrent même pas que leur proie avait disparu. 

Je sentais la magie noire de Darion, le nécromancien ne devait donc pas être bien loin. Son pouvoir était si omniprésent dans les sous-sols qu’il me piquait la peau. Un coup d’œil vers Jillian m’indiqua que celle-ci n’avait pas besoin d’aide. Elle donnait du fil à retordre aux vampires qui venaient se frotter à elle, bien qu’ils bénéficiaient de l’avantage du nombre. Rassurée, je repris ma course effrénée en scrutant les ténèbres autour de moi afin de débusquer mon lâche d’ex-associé. 

— Darion, espèce d’enfoiré ! Où te planques-tu ? hurlai-je afin que le rat se décide à sortir de son trou. 

Pour toute réponse, je vis débouler sur moi une roquette au sillage de feu…

Nom d’un chien ! Les complices de Darion me tiraient dessus avec un lance-roquette ! Maintenant que l’artillerie lourde était de sortie, ça commençait à chauffer pour mes petites fesses délicates. 

J’eus à peine le temps de m’accroupir avant que le projectile mortel n’explose à quelques mètres de moi et pulvérise une limousine. La déflagration me projeta sur le mur et rendit momentanément hors service mon audition. Sonnée, je me relevai pitoyablement parmi les débris enflammés de la voiture, tandis que de leur côté les vampires n’avaient pas l’intention d’en rester là. Impossible de souffler : ils me bombardèrent cette fois-ci à l’aide d’une pluie de grenades que j’eus le plus grand mal à éviter. Le pire, c’est que je ne parvenais pas à localiser mes agresseurs tapis dans les ténèbres. Mes oreilles bourdonnaient toujours, mais je reprenais déjà mes esprits. Encore une chance que ma faculté de récupération soit exceptionnelle.

Je comptais bien déloger manu militari les vampires hors de leur planque, histoire de leur montrer de quel bois je me chauffe. Bon sang, qu’est-ce que mon flingue me manquait ! J’aurais volontiers troqué mon empire contre un Desert Eagle et quelques chargeurs de balles en argent… Surtout que je devais aussi garder à l’œil les zombies qui pullulaient autour de moi. Ils n’étaient pas rapides, mais gare à moi s’ils venaient à m’attraper. 

Soudain, la voix de Darion, qui puait le sarcasme à plein nez, s’éleva au milieu des cris lugubres et des détonations d’armes à feu. Joyeuse ambiance… 

— Alors, Syldia, cette petite sauterie organisée rien que pour tes beaux yeux est-elle à ton goût ?

L’arrogance de ce salopard ne fit qu’accroître mon envie de lui faire la peau. 

— On peut dire que tu ne lésines pas sur les moyens pour m’en mettre plein les mirettes. Tu as privilégié la quantité plutôt que la qualité pour les invités, répondis-je. Une sacrée fiesta que voilà ! 

— Je sais, ma grande… L’un de mes plus gros défauts est de me donner toujours trop de mal lorsque j’entreprends quelque chose. Je suis un perfectionniste.

Le profanateur de sépultures s’avança vers moi, plein d’audace, avec pour garde rapprochée une dizaine de vampires parmi lesquels figuraient les chefs de clans. Sauf que sa dégaine de détective privé à l’ancienne ne le rendait guère crédible. Son air patibulaire restait le même et il mâchouillait toujours l’un de ses cigares dégueulasses…

Un cigare que j’allais prendre plaisir à lui faire bouffer tout cru !

Nullement impressionnée par l’escorte qui l’entourait, je me précipitai sur le nécromancien avec une rapidité surhumaine. La colère décuplait mes forces ainsi que mes instincts prédateurs les plus primaires. Chacun de mes gestes était d’une fulgurance telle qu’un œil normal n’aurait pas été en mesure de les suivre, encore moins d’agir de sorte à intercepter mon attaque. 

Sauf que les adversaires qui me faisaient face étaient tout sauf normaux. 

Eriack s’empara de la hache accrochée à sa ceinture et l’expédia sur moi avec une puissance et une adresse remarquable. La spontanéité de mon offensive n’avait pas suffi à surprendre le vampire aux tatouages tribaux, zut ! Je réussis à échapper de justesse au projectile qui, après m’avoir ratée, retourna comme un boomerang dans la main de son propriétaire. Le géant ne ressemblait pas seulement à un guerrier : l’art du combat transcendait chaque fibre de son être. Pas étonnant que le collier autour de son cou exhibait une ribambelle de crocs arrachés aux vampires qu’il avait terrassés au cours des siècles précédents. Des trophées sans doute bien mérités, je lui faisais confiance pour ça… 

Un genou à terre, mon regard passa d’Eriack à Darion. Rien n’aurait pu me détourner de ma véritable cible. Les bords de son chapeau dissimulaient en partie la noirceur de ses yeux, mais je voyais très bien que le nécromancien me toisait avec une délectation non feinte. 

— Darion : tu persistes à te planquer derrière les autres comme le lâche que tu es, lui lançai-je. 

— Je sais à quel genre de monstre j’ai affaire, Syldia. Ma stupidité n’ira pas jusqu’à t’affronter physiquement. Mais je possède d’autres cartes dans ma manche. 

Je me redressai afin de réfléchir comment atteindre l’homme au cigare. Tous mes muscles étaient bandés et je sentais la faim gronder dans mes entrailles.

— Puisque tu as conscience de ma monstruosité, tu devrais savoir que rien ne m’empêchera de t’afficher à mon menu. Je suis Famine, personne ne peut se mettre entre un bon repas et moi, pas même tes larbins aux dents longues. 

Ma raillerie provoqua des grognements chez les vampires. Eriack et Valiana semblaient tout particulièrement mis de travers… Que voulez-vous : j’ai un véritable don pour m’entourer d’amis. 

— J’ai eu des mois pour mûrir ma vengeance, tout est prévu. Tu m’as humilié en me traquant comme une bête dans ma ville. Mais je ne suis pas une proie : le prédateur, c’est moi ! Il fallait t’attendre à un revers de fortune. 

— Un prédateur, toi ? C’est ce qu’on verra, mon vieux… Tu m’as trahie ! m’écriai-je. C’est toi qui as ouvert les hostilités, mais tes magouilles n’ont pas pris le tour que tu espérais. 

— Je vais faire en sorte de revenir très vite dans les affaires, proclama Darion d’un air furieux. Après avoir nettoyé ma ville de toi et de tous ceux qui te sont proches, de près ou de loin. 

L’attraction de sa magie noire se fit soudain encore plus écrasante. Le nécromancien préparait un mauvais coup pendant que je cherchais la faille dans sa garde rapprochée. 

— Ta ville ? me moquai-je. À t’entendre on jurerait que tu as un acte de propriété sur Toronto. Ma parole, tu es aussi toqué que Béranger… À cette différence près que lui, au moins, avait les moyens de ramener sa fraise. Tu vas me supprimer, Darion ? Mais dis-moi, tu comptes le faire à l’aide de quelle armée ? Avec cette poignée de vampires miteux ? 

L’air était électrisé par la haine des vampires. Valiana pointa le canon d’un flingue dans ma direction tandis qu’Eriack brandit sa hache au-dessus de lui pour s’en servir comme projectile. Les vampires stoppèrent leurs représailles uniquement parce que Darion s’avança en leur faisant signe de se tenir tranquilles. 

— Qu’est-ce que tu sais sur les nécromanciens, ma grande ? me demanda-t-il en arborant un sourire de serpent. 

Il y a des gens qui portent très mal le sourire… Les voir se dérider a quelque chose de malsain et Darion faisait partie de cette catégorie. 

— Je sais que ce sont tous des barjots dans ton genre qui font joujou avec des morts.

À question directe, réponse directe. 

— Oui, c’est juste, me félicita mon ancien partenaire. Un nécromancien exerce diverses influences sur les morts… Tous les morts ! J’extirpe les défunts hors de leurs tombeaux, mais pas que ça. Je suis également en mesure d’augmenter significativement les capacités des vampires. Ma magie peut accroître la puissance des Fils et Filles de la Nuit. 

Darion ôta le reste de cigare qui pendait au coin de ses lèvres et l’écrasa méticuleusement sous son talon. 

Une attitude suffisante qui n’augurait rien de bon pour votre servante…  

— Je peux rendre mes alliés plus forts qu’ils ne l’ont jamais rêvé, poursuivit-il. Une partie d’entre eux va s’occuper de toi pendant que les autres iront décimer les sorciers coincés au troisième étage. Ce programme te satisfait-il, ma grande ? 

— Ce qui me fait vraiment envie, c’est de jouer au ping-pong avec tes valseuses. Au moins, elles serviront pour une fois à quelque chose. 

Une grimace vint défigurer le visage austère de Darion. 

— À ce que je vois, tu es toujours adepte de l’humour médiocre, même dans les situations les plus critiques, siffla-t-il. 

— Que veux-tu, pauvre con : une fille extra dans mon genre ne peut pas se refaire. 

Ma provocation n’avait d’autre but que de distraire l’assemblée pendant que j’échafaudais un plan de bataille. Ou du moins, une issue qui éviterait le carnage imminent. 

Je me mis à courir en ne faisant qu’un avec l’obscurité, afin de tirer avantage du terrain. Ma manœuvre consistait à contourner Valiana et Eriack, les deux vampires susceptibles de me causer le plus de problèmes. Cependant, ma tentative ne prit personne par surprise, les non-morts possédaient tous une vision nocturne aussi efficace que la mienne. Une salve de coups de feu retentit aussitôt, ce qui ne m’empêcha pas de continuer à me fondre dans les ténèbres jusqu’à trouver une faille dans le cercle qui protégeait Darion. 

La furtivité s’avérait encore ma meilleure arme. 

Le nécromancien retourna se placer au milieu de ses acolytes, comme un général l’aurait fait avec ses troupes. Il commença à psalmodier un baratin incompréhensible en levant les bras vers le plafond. Une magie malfaisante, issue de quelques limbes oubliés, s’éleva bientôt dans les sous-sols. Les vampires autour de Darion furent inondés par cette averse d’énergie mystique qui galvanisa leurs forces, conformément aux menaces de Darion. Les buveurs de sang furent alors enveloppés d’une aura suintant un mal indicible et ancien. Ils paraissaient plus grands, plus féroces, plus balaises… en résumé : plus dangereux !

Je n’apprécie déjà pas des masses la magie normale, alors pour ce qui est de la magie nécromantique…  

Grisée par une rage bestiale, Valiana laissa tomber son pistolet par terre et se rua sur moi. Elle avait jugé préférable de venir m’écharper au corps-à-corps avec ses griffes déployées. Eriack et ses laquais arrivaient, eux aussi, droit dans ma direction. Des flammes rougeoyantes dansaient dans leurs orbites, comme si un feu démoniaque consumait à présent leurs entrailles (ce qui était peut-être le cas, mais il ne fallait pas compter sur moi pour vérifier…).

Il n’était maintenant plus question d’attaquer Darion, mais plutôt de sauver ma peau. J’étais prête à en découdre avec les créatures écumantes qui se précipitaient à ma rencontre, quand la voix éloignée de Jillian m’interpella soudain : 

— Syldia, attention derrière…

Il me fut impossible d’en entendre davantage. Un vampire dont je n’avais pas perçu l’approche surgit derrière moi et me planta ses crocs dans l’épaule. Je poussai un cri de douleur sans pour autant perdre mon sang-froid. Je saisis mon assaillant par le col de sa chemise et le projetai sur le sol. Investir un peu d’argent dans des cours de judo avait vraiment été une idée grandiose. Je pus enfin identifier mon assaillant sournois, à présent que j’avais ce dernier sous les yeux. 

— Bob Marley ? fis-je interloquée, en sentant ma bouche s’arrondir dans un « O » géométriquement parfait. 

Le regard du vampire rasta était dépourvu de la moindre once d’intelligence. Le pouvoir nécromantique de Darion semblait avoir remplacé l’âme de ses complices par une fureur animale… 

Les enfants, retenez bien une chose essentielle : toute chose a un prix à payer en ce bas monde, surtout les coups de pouce d’un adepte de magie noire. 

Je n’eus pas le temps de tergiverser. Je brisai la nuque de mon ancien guide juste avant que ses copains ne commencent à me confondre avec un punching-ball. Certains me rossaient copieusement, d’autres me mordaient à divers endroits de mon anatomie. Si je ne réagissais pas vite fait, je serais réduite en lambeaux sans avoir le temps de dire ouf !  

— Allez voir ailleurs si j’y suis, les pique-assiettes ! Je n’ai rien de comestible !

Ignorant la douleur, j’administrai un coup de pied au type au-dessus de moi et me relevai d’un bond. Je saisis la tête des deux premiers vampires qui me tombèrent sous la main et je les écrasai ensuite l’une contre l’autre. On aurait juré voir à l’œuvre une joueuse de cymbales professionnelle. Des efforts inutiles car mes adversaires semblaient ignorer toutes formes de souffrance. Ils n’existaient plus que pour obéir aveuglément à l’ordre de Darion, c’est-à-dire : me dépecer vivante et se curer les crocs avec mes os.

OK : dans le Syldia, tout est bon, mais il y a quand même des limites ! 

Je distribuais des uppercuts à tout-va, lorsque deux énergies mystiques, d’une agressivité inouïe, éclipsèrent celles des autres créatures qui se retirèrent. Eriack et Valiana entrèrent en scène, bien décidés à me faire passer un sale quart d’heure. 

Le géant fut le premier à frapper, mais son coup de hache loupa sa cible pour la deuxième fois. Tandis qu’il retirait la lame de son arme enfoncée par gaucherie dans le sol, je bondis sur son large dos. Puis, j’entrepris de l’étrangler avec son collier de trophées. Le malabar tatoué oublia son outil de mort et essaya de m’attraper. Visiblement, garrotter un non-mort avec un collier de crocs était loin d’être une méthode concluante pour se débarrasser de lui. 

Valiana était résolue, elle aussi, à participer aux festivités. Elle s’empara de la hache abandonnée par Eriack et s’employa à m’en asséner de grands coups. L’un d’eux m’atteignit à la cuisse, ce qui m’arracha un nouveau cri de douleur. 

— T’entendre hurler est une ritournelle, se délecta Darion sans sourire pour autant. Ton agonie sera le plus bel instant de ma vie.

Cigare au bec, ce fumier se délectait de mon passage à tabac. Il pointa son index en direction de l’entrée par laquelle Jillian et moi étions arrivées plus tôt. J’eus envie de traiter ce pauvre mec de tous les noms d’oiseaux que je connaissais, mais je m’en abstins. J’avais pour l’heure d’autres chats à fouetter et mes forces étaient trop précieuses pour que je les gaspille… 

— Regarde, ma grande, dit le nécromancien. Mes zombies et les deux clans de vampires vont s’occuper de tes amis sorciers pendant qu’Eriack et Valiana se chargent de ta mise à mort. Finalement, de nous deux, c’était moi le prédateur !

Il fit un signe de tête à l’intention de Valiana. La vampire en treillis fit prendre de l’élan à sa hache pour me porter un coup mortel. Impossible de quitter le dos d’Eriack, car ce dernier me broyait les jambes, me maintenant ainsi prisonnière. J’eus alors le réflexe désespéré de tirer sur sa tresse si longue qu’elle dansait jusqu’au bas de ses reins. Il poussait un hurlement furieux en gesticulant frénétiquement lorsque le tranchant de son arme, maniée par Valiana, vint se planter dans son front… Pile entre les deux yeux. 

Si la maîtresse vampire était en mesure de s’exprimer autrement que par des grognements, sans doute aurait-elle lâché un Oups de rigueur.

Eriack s’écroula à terre sans un bruit, mais Valiana ne semblait pas regretter sa bourde le moins du monde. Je me trouvais momentanément prise au piège sous le gros lourdaud, une vulnérabilité qu’elle décida d’exploiter. Elle empoigna mes cheveux et m’administra un coup de poing qui me fit soudain voir une explosion d’étoiles. Dans le même temps, les autres vampires continuaient à me confondre avec un buffet à volonté et plantaient leurs crocs dans mes jambes qui gigotaient. Je fus tentée, durant une brève seconde, de prévenir tout ce petit monde affamé que s’empiffrer de la sorte n’était pas bon pour la ligne. Cependant, je n’eus pas l’occasion de mettre ma pitrerie à exécution car Valiana retira la hache du front d’Eriack, geste qui s’accompagna d’un bruit de succion peu ragoûtant. La maîtresse de Bob s’approcha ensuite de moi, son regard toujours empreint d’une folie insondable. Elle agrippa l’énorme arme blanche des deux mains avec un sourire mauvais peint sur son visage… Un sourire qui dévoila des crocs proéminents. 

Cette garce attifée comme dans G.I. Joe visait ma tête ! Que je sois immortelle ou pas, peu importait : avec la puissance que lui conférait la magie de Darion, elle allait réduire mon crâne en purée. 

Rassemblant mes forces, j’envoyai sur le côté le corps inerte d’Eriack et parvins à esquiver au dernier moment le coup de hache qui m’était destiné. Je fauchai ensuite les jambes de Valiana avec un coup de pied en balayette qui fit mouche. Il fallait à tout prix que je parvienne à reprendre le dessus pour stopper les monstres déchaînés qui montaient à l’assaut du troisième étage. Les Dark Breakers ne pourraient jamais contenir autant d’ennemis à la fois, surtout maintenant que la magie morbide de Darion leur avait insufflé une vigueur nouvelle.  

Valiana, et la vingtaine de vampires qui me cernaient, s’apprêtaient à me tomber dessus. Comme si les choses n’allaient pas déjà suffisamment mal, Eriack commençait à remuer. Avec la nécromancie de Darion, neutraliser le guerrier n’allait pas être une partie de plaisir. 

J’étais à deux doigts de me jeter dans la mêlée advienne que pourra, lorsque la tête de Valiana explosa comme une pastèque, répandant dans un geyser sanglant des morceaux de cervelle sur les vampires proches d’elle. Une deuxième tête vola en éclats aussitôt, suivi d’une troisième…

Quelqu’un jouait au tir au canard avec les sangsues qui me dévoraient littéralement des yeux. Une voix familière qui s’exprimait en Français, s’adressa à moi. 

— Syldia, ma très chère ! Un peu de compagnie, peut-être ? 

Je plissai les yeux en découvrant stupéfaite qu’un homme blond me faisait de grands gestes à une bonne cinquantaine de mètres.

Nolhan. 

Armé d’un fusil à lunette, le vampire aux cicatrices avait émergé d’une camionnette noire conduite par Lorna. L’étrange duo venait de faire irruption dans le parking pendant que je divertissais la compagnie des morts-vivants, ce qui m’avait empêché d’entendre leur arrivée fracassante. Dans la confusion, des vampires et des zombies s’étaient lancés aux trousses du véhicule. Sans doute le copain de Raven et sa goule avaient-ils forcé le blocus pour s’introduire dans le Majestic Building, ce qui relevait déjà de l’exploit. 

Tant mieux : plus on est de fous, plus on rit. 

 De son côté, Darion voyait sa belle assurance se faire la malle suite à cette intervention providentielle. Il se détourna de moi pour identifier les nouveaux belligérants qui arrivaient comme un cheveu sur la soupe. 

— Nom de Dieu, mais qui est-ce ? s’alarma-t-il. 

— Un emmerdeur de première, lui répondis-je en récupérant la hache dont Valiana n’avait à présent plus aucune utilité.

Je profitai de cette diversion inespérée pour éliminer deux vampires supplémentaires avec le double tranchant de mon arme. Darion avait relâché momentanément sa concentration et l’influence de sa magie s’en trouvait amoindrie. 

— Je les connais, s’étonna mon ancien partenaire. C’est le vampire français qui a racheté le Blackout Café avec sa goule… Pourquoi se mêlent-ils de ce qui ne les regarde pas ? 

Pour une fois, je mis en veilleuse ma propension au bavardage, préférant agir avant que Darion ne se ressaisisse. Alors que ce dernier assistait médusé au carton auquel Nolhan et Lorna s’adonnaient sur ses troupes (la jeune barman avait même sorti un lance-grenade afin de provoquer un maximum de dégâts en un temps record), j’assénai un coup de coude au vampire qui essayait de m’étrangler, puis je projetai ma hache sur le responsable de cette pagaille indescriptible avec la ferme intention d’atteindre ma cible en pleine poire.

Je n’étais pas vraiment d’humeur à faire dans la dentelle.

Sauf que le lancé de hache est loin d’être ma spécialité. Décrocher la médaille d’or dans cette catégorie aux prochains Jeux Olympiques semblait une affaire mal engagée… Au lieu de toucher le nécromancien, mon attaque ne servit qu’à emporter son chapeau qui alla s’échouer plusieurs mètres plus loin. 

Deux choses se produisirent suite à ce loupé magistral : Darion se rappela que je représentais son principal danger et me jeta un regard désemparé. Pour la première fois de la soirée, je voyais enfin la panique assombrir son visage. Désireuse plus que jamais de lui mettre une tête au carré, je m’élançai vers lui et son regard se remplit d’un effroi à ma plus grande satisfaction. Le vent tournait et les évènements ne prenaient pas la tournure qu’il avait espérée… 

Ce maudit traître réalisait enfin qu’on finit toujours par se brûler les doigts quand on joue avec des allumettes.

Je me précipitai dans sa direction tandis que ses yeux noirs s’écarquillaient. Son moment d’inattention allait lui coûter très cher ! Pas de chance, Eriack – qui était toujours à terre – referma son énorme paluche sur ma cheville et me fit trébucher. En même temps qu’il se redressa en grognant, le colosse m’arracha du plancher des vaches. 

— Tue-la, Eriack ! ordonna Darion en hurlant et en agitant dans ma direction un poing frénétique. Fais-en de la chair à pâté ou ce que bon te semblera, mais débarrasse-moi de cette saloperie ! 

Saloperie ? Eh ben… Encore un mot doux à mon égard que je pourrais consigner dans mon journal intime. 

La magie noire de Darion reprit du poil de la bête, mais le nécromancien avait perdu l’envie de s’exposer inutilement. Il commençait déjà à s’éloigner pour rejoindre sa vieille Mercedes grise. Si cette ordure parvenait à filer à l’anglaise, je risquais de ne pas pouvoir le débusquer de sa nouvelle cachette avant un bon bout de temps. Il pourrait recommencer à me nuire et à s’en prendre à mes proches. Il fallait que je le mette hors d’état de nuire maintenant, tant que c’était encore possible. 

Sauf que pour l’heure, un vampire aussi baraqué qu’une montagne sous stéroïdes me tenait suspendue à bout de bras comme si j’étais un jambon. Ouais : la classe absolue !

Bien qu’une fissure impressionnante défigurait son front ensanglanté, Eriack était toujours décidé à me démembrer. Sa main se ferma pour m’infliger une correction, tandis que je me débattais piteusement en flanquant des coups de poing dans ses abdominaux solides comme l’acier. Cependant, le géant n’eut pas le temps de me toucher un seul cheveu, car il subit le même sort que Valiana : son crâne éclata en une gerbe de sang qui m’éclaboussa généreusement. 

Génial ! Je ressemblais à présent comme deux gouttes d’eau – ou plutôt deux gouttes de sang – à Carrie au bal du diable… Oh remarquez, à ce stade de la soirée, je n’étais plus tellement soucieuse de mon apparence. 

Le tronc énorme d’Eriack amorça une chute à la renverse, mais je réussis à me réceptionner sur mes deux pieds avant que le reste de son corps ne s’affale sur le sol. Cette fois-ci, le vampire sans tête ne me chercherait plus jamais des noises.

— Alors, Syldia ? Je vois que personne ne sait s’amuser aussi bien que toi, plaisanta Nolhan en me rejoignant. Quelle ambiance de folie !

Le vampire au visage couturé de balafres affichait un sourire malicieux. Vêtu d’une chemise blanche aux manches relevées et d’un pantalon noir, il portait son fusil sur l’épaule avec une décontraction qui frôlait l’insolence dans un pareil contexte. Les ténèbres environnantes ternissaient à peine la blondeur de sa longue chevelure ruisselante sur la ligne de ses épaules. Autour de nous, ce n’était que cris, mort et chaos total. Jillian se battait comme une tigresse et exterminait à elle seule une bonne partie de l’armée de Darion. Et qu’est-ce que faisait Nolhan, monsieur Je me la joue cool ? Il venait plaisanter avec moi comme si de rien n’était. Derrière lui, Lorna assurait ses arrières en dégommant avec ses deux pistolets-mitrailleurs tout ce qui s’approchait de trop près. Il y avait entre le vampire et sa goule une confiance mutuelle échappant à tout entendement, comme si un lien incompréhensible et indéfectible unissait ces deux-là.

— Nolhan, pour une fois tu tombes à pic ! m’exclamai-je en suivant Darion des yeux. 

— Comment ça pour une fois ? Je croyais que tu étais enchantée à chacune de nos rencontres… J’en ai le cœur brisé.

— Écoute, mon vieux, j’ai d’autres trucs plus urgents à m’occuper que de ménager ton égo. On papotera une autre fois, tu veux bien ? Pour le moment, l’occupation ne manque pas… Tu pourrais par exemple donner un coup de main à Jillian, OK ? Les morts à renvoyer au cimetière pullulent dans ce parking. 

— Tes désirs sont des ordres, beauté. Que vas-tu faire de ton côté ? 

— Je vais faire le nécessaire pour que Darion ne cause plus jamais de torts à quiconque. Je n’ai laissé vivre cet enfoiré que trop longtemps. Par ma faute, des gens sont morts. Beaucoup de gens… 

Les yeux argentés de Nolhan me jaugèrent. Si son sourire se voulait toujours cabotin, l’expression de son regard trahissait un respect conjugué à une intelligence hors du commun. Il avait l’expérience d’une très longue vie. Lui dissimuler mes pensées consistait en un exercice particulièrement laborieux. J’étais si heureuse de son intervention que je ne me demandais même pas comment il avait eu connaissance du drame qui se jouait ici. L’action d’abord, les questions ensuite. 

— Va donc régler tes comptes avec ton ancien collaborateur, décréta-t-il en mettant en joue un zombie qui s’approchait de nous en titubant. Avec Lorna, nous allons faire en sorte que tu aies la voie libre et que personne ne vienne te déranger. 

— Je te revaudrai ça ! le remerciai-je en m’élançant à la poursuite de Darion.

— Ça ne fera jamais qu’une faveur supplémentaire que tu me devras, répondit-il avec ruse. 

Un coup de feu retentit dans mon dos, alors que je m’empressais de réduire la distance entre Darion et moi. Jamais je n’aurais cru être aussi ravie de pactiser avec le diable incarné.

Je talonnais déjà Darion en sautant sur le toit des voitures me faisant obstacles, lorsque je repérai soudain une énergie mystique éclatante qui ne m’était pas inconnue, loin s’en faut… Je plissai les yeux et aperçus Raven, appuyée contre un pilier. À moitié dissimulée dans la pénombre et se gardant de participer aux affrontements, ma sœur observait Nolhan sans broncher, en simple spectatrice. J’ignore si elle prit conscience que j’avais détecté sa présence. L’unique certitude, c’était le ressentiment gravé sur son visage. La rancœur flagrante de son expression… Que faisait-elle ici, les bras croisés ? Raven est une guerrière née. Elle ne vit que pour le combat et ne décline jamais une bonne bagarre lorsque l’occasion se présente. Rester passive n’est pas son style avec son caractère foncièrement belliqueux. 

L’idée qu’elle ait suivi furtivement Nolhan et Lorna jusqu’ici afin de les espionner me traversa l’esprit. Mais si elle n’avait pas l’intention de se mêler à la bataille, quelle était la raison de cette étroite surveillance ? Se contenter d’espionner Nolhan ? 

Cette hypothèse me fit froid dans le dos…

Je me morigénai intérieurement pour concentrer mon attention sur Darion et laisser le reste de mes préoccupations pour plus tard, lorsque des crissements de pneus, suivis de tirs automatiques, s’élevèrent dans le sous-sol. Je décidai de ne pas me retourner afin de rattraper Darion. 

Lui seul comptait à mes yeux. Sa mort était ma priorité absolue. Une petite voix dans mon crâne espéra seulement que les nouveaux arrivants n’étaient pas des renforts pour les vampires.

Darion galopait vers sa voiture comme s’il était coursé par la mort en personne. Un grand classique : maintenant que ça sentait le roussi, les rats quittaient le navire. À l’époque instable dans laquelle nous vivons, il est au moins certaines choses qui demeurent, parmi lesquelles figure la couardise de celui qui fût autrefois mon partenaire. Un associé à qui j’avais accordé mon entière confiance, sotte que j’étais. Aujourd’hui, il représentait ce qu’il y avait de plus nuisible à mes yeux, une menace aussi bien pour moi que pour les miens. Sa simple vue me révulsait. Là, dans le dédale de ces sous-sols qui empestaient la mort à plein nez, j’avais enfin l’occasion de me venger de cet homme croyant naïvement qu’il pouvait encore m’échapper.

Darion devrait se lever tôt s’il espérait me battre au sprint. Les blessures que ses vampires m’avaient infligées n’y changeaient rien : je demeurais la plus véloce de nous deux, la plus agile également. Même s’il avait chaussé des baskets magiques, ce ringard n’aurait jamais été de taille, tsss… 

Il ne restait plus que quelques centimètres pour que le nécromancien atteigne la portière de son véhicule, lorsque je le rattrapai enfin et le saisis par le col de son manteau. Mon intervention eut pour effet de lui arracher un glapissement tandis qu’il s’affalait comme un lourdaud sur les fesses.

À présent que je tenais ce traître à ma merci, je relâchai ma prise. Il entreprit alors de ramper lamentablement jusqu’à sa voiture si proche et pourtant si lointaine… 

J’avais fait preuve de clémence envers des êtres qui ne s’étaient ensuite pas gênés pour semer la souffrance derrière eux, une erreur que je ne renouvellerais pas avec Darion.  

— Salut, dis-je en lui flanquant un coup de pied dans l’estomac, afin qu’il se tienne tranquille. 

Darion poussa un cri tandis que l’air se voyait expulsé de ses poumons. Son endurance à la souffrance laissait manifestement à désirer. Parfait !

— C’est bizarre, mais j’ai l’impression que tu fais beaucoup moins le malin depuis quelques minutes. 

— Syldia… grogna Darion d’une voix basse en se tenant les côtes. Tu ferais mieux de t’occuper des sorciers, si tu tiens à eux… 

Même dans le pétrin jusqu’au cou, la ruse malsaine de ce vieux salopard répondait présente.

— J’aurai tout le temps de m’occuper des zombies et de tes potes vampires tout à l’heure. Mais je vais d’abord m’assurer que plus jamais tu ne t’en prennes aux miens. 

— Tu ne me feras pas de mal, souffla Darion en essayant de retrouver une respiration normale. Ne serait-ce qu’en mémoire du passé, de l’entreprise que nous avons bâtie ensemble, des bons moments...

— Des bons moments ? Laisse-moi rigoler ! Ne joue pas sur la fibre sentimentale, tu crois vraiment que je pourrais t’épargner après les sales tours que tu m’as joués ? Mon vieux, je crois que tu as mal cerné à qui tu as affaire… 

— Tu as perdu le goût de tuer. Je l’ai vu à la façon dont tu cohabites avec les humains, aux restrictions que tu imposes à tes sœurs… 

— Tu m’as espionnée pendant tout ce temps, n’est-ce pas ? 

Savoir que Darion avait épié tous mes faits et gestes attisa en moi les braises de la cruauté. Je le laissai se relever et prendre appui sur le capot de sa voiture, tandis qu’il me tournait le dos en dissimulant ses mains. Je voulais intentionnellement prolonger la mise à mort de l’homme qui m’inspirait une haine sans égale. Les gloussements sinistres de ce dernier se firent entendre soudain. 

— Bien sûr que je t’ai espionnée, stupide créature ! Tu m’as toujours sous-estimé. Ma magie n’avait aucune valeur à tes yeux lorsque nous travaillions ensemble. Tu me percevais comme un vieil abruti qui dépendait de toi. Mais tu t’es trompée sur toute la ligne : j’ai plus d’une carte dans ma manche !

Darion se retourna soudain, ce qui fit virevolter les pans de son manteau. Il braqua sur moi son pistolet, un six-coups qui n’était plus de toute première jeunesse. Le temps se figea, maintenant que le nécromancien et moi nous faisions face. Un duel mortel allait s’engager et un seul d’entre nous y survivrait. 

Je n’étais déjà plus dans sa ligne de mire lorsque Darion pressa la détente. J’avais un net avantage sur lui : la vitesse de mes réflexes et mes mouvements fulgurants. 

— Tu te caches, monstre ! vociféra Darion. 

Il cherchait à me localiser en remuant frénétiquement la tête dans tous les sens, le canon de son flingue ne sachant où viser. Dans le genre fou de la gâchette, le maître des zombies se posait là. Ne parvenant pas à me repérer, il entreprit alors d’ouvrir la portière de sa voiture. Il eut à peine tendu le bras vers cette dernière que je fondis sur lui avec une souplesse et une rapidité surhumaines. Mes griffes aussi aiguisées que des lames de rasoir lacérèrent dans un sifflement lugubre la main avec laquelle il tenait le pistolet, afin de le désarmer. Cela fait, j’assénai un coup de tête à mon adversaire qui s’affala par terre, à moitié groggy. Je prenais cependant grand soin à ce qu’il reste conscient. Je tenais à ce que l’homme qui m’avait si souvent planté un couteau dans le dos ne perde pas une miette du calvaire que je lui réservais. Dans les vapes, il ne souffrirait pas autant qu’il le méritait et son châtiment devait être à la hauteur de ses crimes… J’éloignai du bout du pied son pistolet plusieurs mètres plus loin. À présent, je le surplombais de toute ma hauteur, tandis qu’il secouait la tête pour reprendre ses esprits.

— Alors, Darion, éclaire ma lanterne : à ton avis de nous deux, qui est le prédateur ? 

Ma victime à la lèvre ensanglantée était sur le point de me répondre quand je me jetai sur lui. Les paroles n’avaient plus aucune utilité. Sans un bruit, j’immobilisai ma proie qui ne se privait pas pour crier et me supplier… 

Peine perdue, mais au moins il avait tenté le coup. De mon côté, j’en avais ma claque d’entendre la voix nasillarde d’un individu qui m’avait fait autant de mal. 

Et qui avait tué des gens que je connaissais. 

Implacable, mes mains déchirèrent la peau qui leur faisait obstacle et s’enfouirent dans le corps à ma merci, afin de me repaître de son sang, de sa chair et de son énergie vitale… Un repas qui se prolongerait jusqu’à ce qu’il ne reste rien de l’ordure qui se débattait sous moi. Assouvir ma faim maudite est une nécessité que j’exècre en temps normal, mais elle me procurait cette fois-ci une joie sauvage.

Mes pensées se turent, occultées par l’inavouable jouissance que j’éprouvais. Mon âme tout entière savourait ce festin à l’incomparable goût de revanche. Contrairement à la menace qu’il m’avait fait miroiter lors de notre entrevue, aucune catastrophe ne se manifesta à la mort de Darion. Encore une fois, ses paroles n’étaient que du flan.

Quelques minutes plus tard, j’abandonnai la discrétion de la voiture derrière laquelle je m’étais dissimulée pour dévorer Darion. Ce dernier n’était plus qu’un mauvais souvenir qui ne laisserait à la postérité qu’une enveloppe flasque non identifiable. Le monde se passera volontiers de la puanteur de ses cigares. Pour ce qui était des affrontements, la bataille dans le parking était presque terminée. Seules quelques détonations s’élevaient parfois, mais le calme reprenait enfin ses droits après les turbulences d’une interminable tempête. 

Repue, sans culpabiliser le moins du monde du sort horrible que j’avais dispensé à Darion, je rejoins d’un pas tranquille Nolhan et Lorna. Le duo achevait un vampire rescapé en lui logeant à bout portant une balle dans la tête. Pas de pitié pour les méchants semblait être le mot d’ordre cette nuit. Mes sauveurs jetaient des regards autour d’eux et paraissaient étrangement mal à l’aise, mais pas à cause des morts vivants qu’ils avaient décimés. La source de leur inquiétude résidait ailleurs, mais où ? Je ne voyais plus Jillian nulle part, ni Raven d’ailleurs… À la place, une vingtaine d’hommes – des vampires à en croire leurs auras – qui m’étaient inconnus, tous vêtus de costumes noirs, nettoyaient le sous-sol à grands coups de lance-flammes. Des renforts plus que bienvenus, bien que j’ignorais leur identité et les motifs de leur intervention… Des amis de Nolhan, peut-être de Lorna ? 

— Sans votre appui, les choses auraient mal tourné. Heureusement que vous êtes là, remerciai-je le vampire blond et sa goule lorsque je les eus rejoints. Le Majestic Building est sous contrôle ? 

— Uniquement les sous-sols. Les sorciers devront se débrouiller par eux-mêmes pour sécuriser le reste de leur palais et revoir sérieusement leur système de protection s’ils ne veulent pas que ce genre de mésaventure se reproduise. Nous sommes venus aussitôt que Lorna a été informée de ce qui se tramait ici, m’expliqua Nolhan. 

— Les confidences ne restent jamais secrètes très longtemps dans les cercles vampiriques, commenta Lorna. Il suffit juste d’avoir les oreilles qui traînent au bon endroit pour obtenir toutes sortes d’informations. Et encore, j’aurais eu vent bien plus tôt de ce qui se tramait ici si les Fils et Filles de la Nuit n’avaient pas entouré de silence l’attaque menée par Darion.

Tandis qu’ils parlaient, mon pressentiment que les gérants du Blackout Café n’étaient pas dans leur assiette se confirma. Les deux compères s’étaient rembrunis pendant que je m’occupais de Darion. Mais de quoi pouvaient-ils bien avoir la frousse ? Avaient-ils eu connaissance de la présence de Raven ? 

— Vous savez où est Jillian ? demandai-je, omettant volontairement de mentionner la présence de mon autre sœur.

Je voulais voir si Nolhan ou sa partenaire m’en parlerait de leur propre initiative. 

— Jillian est retournée au troisième étage en massacrant tout ce qui se dressait sur son passage, répondit Lorna en me détaillant de la tête au pied.

L’expression de la jeune femme restait impassible malgré le sang qui me recouvrait. 

— Je n’aurais jamais cru ta sœur capable d’une telle rage, renchérit Nolhan. Elle était prête à démolir ce gratte-ciel pierre par pierre pour retrouver sa compagne au plus vite. 

Je remarquai que le vampire avait formulé sa remarque sans le moindre trait d’humour qui le caractérisait habituellement. Même son éternel sourire taquin avait disparu. 

— Il y a beaucoup de choses que tu ignores sur mes frangines. Sur moi aussi, soit dit en passant. Au fait, qui sont ces types endimanchés avec des lance-flammes et des gros calibres ? Des potes à vous ? 

Les lèvres finement dessinées du copain de Raven esquissèrent un imperceptible pincement que je remarquai malgré tout. Rien à faire : mon cœur battait toujours plus fort quand je me trouvais proche de lui. Étouffer des sentiments ne les fait pas disparaître pour autant… Je ne voulais pas sauter sur Nolhan pour lui arracher ses habits ou une stupidité dans ce style. Écouter sa voix, sentir son regard chromé posé sur moi, voilà ce que je désirais secrètement. Des aspirations simples que la morale et la fidélité envers ma sœur m’interdisaient de reconnaître. Cependant, Nolhan était venu à mon secours et son intention louable ne me laissait pas indifférente. Je savais pertinemment qu’il n’avait pas débarqué en force au Majestic Building par amitié envers les sorciers : il ne pouvait pas les blairer. 

Lorna et son sire observèrent un temps d’hésitation avant de satisfaire ma curiosité. Une latence qui permit à quelqu’un d’autre de répondre à leur place. 

— Ces types endimanchés, comme vous le dites, sont les hommes à mon service, revendiqua avec autorité une femme qui surgit soudain devant nous. Voici donc la fameuse Syldia dont mes espions m’ont si souvent parlé. 

La nouvelle venue avait émergé hors des ténèbres dans un silence absolu. Une aura mystique l’entourait, mais c’était surtout la menace insinuée par son sourire maquillé de rouge qui me frappa plus qu’autre chose. Longue chevelure de jais parsemée de mèches blanches, prêt-à-porter à la mode européenne, beauté d’une froideur à faire complexer la banquise… Il s’agissait de la vampire en compagnie de laquelle j’avais surpris Lorna au centre commercial. 

De toute évidence, cette femme hautaine n’était pas une amie, loin s’en faut. Elle s’approcha de nous avec la grâce d’un chat lorgnant sur d’appétissantes souris. Sauf que son élégance ne parvenait pas à dissimuler entièrement la malveillance reptilienne qui filtrait à travers chaque fibre de son être. Quatre gardes du corps aux visages sévères, qui étaient apparus en même temps que leur maîtresse, encadraient celle-ci. 

— Vous m’espionnez ? demandai-je, ulcérée par cette importune qui me courait déjà sur le haricot. 

Décidément, me surveiller à mon insu devenait le sport national dans cette ville. 

— J’espionne tout le monde, très chère. Même les gens aux manières aussi rustiques et grossières que les vôtres. Enfin… La convenance m’oblige à dire que c’est toujours un plaisir de rencontrer les amis de mon époux. 

— Votre époux, vous voulez dire que vous êtes… 

— Je me nomme Marjorie Balistier, m’informa la vampire en se détournant déjà de moi, indigne que j’étais de son attention. 

Elle lança un sourire acide à Nolhan, mais ce dernier resta figé, impassible. Les yeux marron de Marjorie, pourvus de longs cils parfaits, renvoyaient une malignité comme rarement j’avais eu l’occasion d’en déceler chez quelqu’un. Le cœur de cette femme était aussi sombre qu’une nuit sans étoiles… Je me souvins alors du bref récit que Nolhan m’avait raconté sur sa femme et les sinistres raisons qui l’avaient contraint à la fuir. 

— J’ai entendu parler de vous, Marjorie. Vous n’êtes pas la bienvenue à Toronto, décrétai-je. 

L’animosité qui transparaissait dans mes propos interpella la concernée. Ses paupières fardées papillonnèrent avant que son regard ne revienne sur moi. Cette fois, ce n’était plus du dédain qu’elle éprouvait à mon égard, mais une haine tangible. 

Super ! Mon don pour m’entourer d’amis était toujours aussi spectaculaire. 

— Quelle impertinence ! siffla-t-elle avec mépris. Je comprends qu’autant de gens souhaitent votre mort. Sachez que si vous êtes en vie, c’est uniquement grâce à l’intervention de mes hommes ! 

— Tu parles d’un altruisme, ripostai-je. La seule chose qui vous intéresse, c’est de faire une démonstration de force afin d’épater la galerie. Mais c’est raté, personne ici n’a peur de vous. En tout cas, pas moi !

Nolhan choisit ce moment pour intervenir, avant que l’altercation ne s’envenime davantage. 

— Syldia, laisse tomber. Cette affaire ne te regarde pas, dit-il d’une voix neutre, dépourvue de la moindre émotion. 

Lorna n’eut pas la patience d’attendre ma réaction. Elle mit en bandoulière le fusil qu’elle tenait et s’éloigna vers son fourgon. Je me doutais que supporter la présence de la femme qui l’avait torturée et amputée d’une jambe constituait pour elle une épreuve terrible. Mais dans ce cas, pourquoi s’était-elle entretenue en plein jour avec sa tortionnaire ? Cette femme qui, selon les dires de Nolhan, se trouvait à la tête de la pire organisation mafieuse d’Europe ?

— Je fais ce que bon me semble, rabrouai-je le vampire aux cicatrices. Cette créature est un véritable fléau, il est hors de question qu’elle s’installe dans cette ville. 

Nolhan eut alors un geste spontané qui le surprit sans doute lui aussi. Il posa avec douceur ses deux mains sur mes épaules. Si la beauté blafarde de son visage était aussi figée que le marbre, l’intensité de ses yeux essayait de me communiquer mille choses. 

— S’il te plaît, Syldia. Pour une fois, écoute ce que je te dis et ne te mêle pas de ma relation avec Marjorie. Je n’ai pas besoin de ton aide. Pas maintenant. 

Malgré le contexte, j’eus envie de passer une main dans sa chevelure d’or, pour profiter de sa douceur soyeuse. Je n’en fis cependant rien. Si Raven était là, à nous espionner quelque part, elle m’en voudrait à mort pour avoir osé un geste pourtant des plus spontanés… C’était peut-être d’ailleurs ça le problème : la sincérité des sentiments que Nolhan m’inspirait, malgré la panoplie de défauts qui était siens. 

À présent qu’ils avaient éliminé tous les zombies et vampires qui traînaient dans le coin, les hommes de main au service de Marjorie se rassemblèrent derrière leur patronne. Je réalisai alors qu’elle avait amené avec elle une véritable armée de sbires composée uniquement de buveurs de sang. 

— M’installer à Toronto, moi ? ricana la vampire qui portait son amulette rouge par-dessus un manteau de vison. Mais ma pauvre ignorante, qui vous a mis une idée pareille en tête ? Si je suis venue dans cette ville glaciale, c’est uniquement afin de récupérer mon tendre époux. Mon âme sœur qui me manque tellement. Sa goule s’est proposée pour que je l’emmène à la place de Nolhan, mais bien sûr j’ai refusé. Je veux retrouver mon mari et rien d’autre. 

La vampire se déplaça avec une rapidité telle que je ne parvins à percevoir qu’une partie de ses mouvements. Elle donnait l’impression de léviter dans les airs, comme si l’attraction ne revendiquait sur elle aucune emprise. Elle vint se blottir contre Nolhan, tandis que ce dernier restait pétrifié. 

— La seule chose que je désire en ce monde, c’est retrouver tes bras, mon amour. C’est pour cela que je suis venue te prêter main-forte, cette nuit, afin de regagner ton estime, sinon ton cœur. 

Elle formula ses intentions en frôlant avec ses griffes la joue de l’homme pour lequel elle avait traversé un océan. Les paroles langoureuses de Marjorie me firent froid dans le dos. Elles auraient pu paraître tendres, voire affectueuses, si sa caresse n’avait laissé un sillon écarlate sur la peau blême de l’homme prisonnier de ses bras.

— Tant de vilaines cicatrices, commenta-t-elle en faisant mine de compter celles qui défiguraient le visage parfait de Nolhan. 

— Ce sont des souvenirs que je te dois, rétorqua ce dernier. 

— Des stigmates qui ne te rendent que plus désirable, mon chéri. Quand nous serons de retour à la maison, je te ferai découvrir de nouveaux plaisirs que tu ne soupçonnes même pas. 

Bizarrement, cette promesse de nouveaux plaisirs sonnait de façon fort déplaisante dans la bouche de Marjorie. Bien que je ne la connaissais qu’à peine, elle était parvenue à m’inspirer de l’aversion en un temps record. Les vampires qui veillaient sur sa sécurité – ou qui servaient juste à épater la galerie, allez savoir – avaient pour la plupart des visages blêmes peu recommandables. J’ai approché suffisamment de gardes du corps pour deviner que l’escorte de la vampire était composée en grande partie d’assassins non-morts, et ce n’est pas leurs costumes taillés sur mesure qui allaient m’abuser. Des anges gardiens qui n’inspiraient pas vraiment confiance… Dans ce parking empestant la mort et le sang, je me contentais d’assister aux retrouvailles de Nolhan et de son épouse indésirable sans intervenir, reléguée au rang de spectatrice, alors que j’aurais eu mille protestations à exprimer. Néanmoins, rien ne m’empêchait de jauger la bande de tueurs qui me faisait face et qui me considérait réciproquement avec méfiance.  

Nolhan, d’habitude insolent et beau parleur, observait un mutisme qui ne lui ressemblait guère, tandis que Marjorie se frottait contre lui en susurrant à son oreille d’une voix faussement enjôleuse. Le sire de Lorna avait dressé un mur pour se protéger des autres personnes, moi y compris. Il m’incluait parmi les êtres pouvant lui être néfastes et ce manque de confiance m’attrista plus que je ne l’aurais cru possible… 

La joie d’être débarrassée de Darion et de ses complices avait décidément été de courte durée. Chienne de vie !


Chapitre 23

- Samantha -

Le froid revigorant de décembre me faisait le plus grand bien après une nuit pour le moins riche en rebondissements. Pendant qu’elle s’absentait en ville pour régler avec le galeriste les détails de son exposition, Allison nous avait demandé, à Nathan et à moi, de faire une balade avec Sandy. À moins d’une semaine de Noël, les MacDermott nous avaient permis d’anticiper les vacances scolaires d’une journée et il fallait occuper la fillette pour éviter qu’elle ne passe tout son temps devant la télé et sa programmation spéciale fêtes. Cela me faisait du bien de renouer avec un quotidien un tant soit peu normal. L’air glacial qui caressait ma peau contribuait à remettre un peu d’ordre dans mon esprit et l’immense fouillis de mes idées. 

Le fil de mes pensées vagabondait jusqu’à mes sœurs, notamment Jillian qui assistait au même moment à l’accouchement de sa compagne. L’un des épisodes les plus importants de sa longue vie… Les contractions s’étaient prolongées la nuit durant et il avait été décidé de conduire Elizeanne au St Michael’s Hospital. L’établissement apparaissait comme le plus adapté pour accueillir l’heureux évènement, même s’il survenait prématurément. Le service médical du Majestic Building ne serait plus, quant à lui, en état d’accueillir de patients pendant un bon bout de temps. Seuls Equinoxe, toujours dans le coma, et l’infirmière à ses côtés survécurent miraculeusement à l’attaque menée par Darion et les vampires qui ne les avaient pas trouvés. En l’absence d’un lord officiel et de Desmond pour assumer le poste de régent, les sorciers allaient avoir de quoi faire durant les jours à venir. La nouvelle de cette agression massive et spectaculaire avait eu l’effet d’un raz-de-marée au sein des Cours à travers le monde. Il ne restait plus qu’à espérer que le conflit qui agitait les communautés surnaturelles ne s’envenime pas davantage, mais rien n’était moins sûr.

— Sam, tu as la tête dans la lune, me fit remarquer Sandy qui avait mis en chantier la construction d’un bonhomme de neige au moins deux fois plus imposant qu’elle.

Nous avions fait halte dans un petit parc de jeux recouvert par un épais manteau blanc. Comme le toboggan était impraticable, Sandy s’amusait à façonner la texture neigeuse, les mains emmitouflées dans ses gants. Je me tenais assise sur un banc aux côtés de Nathan pour superviser l’avancée des travaux.

— Je te rejoins dans une minute, ma puce ! rassurai-je l’enfant. Tu vas voir ce qu’est un vrai bonhomme de neige.

Je n’avais pas le cœur à jouer ni à me montrer pimpante, mais j’essayais malgré tout de donner le change. Nolhan avait été rattrapé par sa psychopathe d’épouse, comment aurais-je pu être d’humeur insouciante ? Bien sûr, Darion ne représentait plus un danger, mais qu’allait-il advenir du vampire qui fréquentait Raven ? Il nous avait expressément demandé, à Lorna et à moi, de ne pas nous mêler de ses affaires avec Marjorie. J’avais néanmoins une dette envers lui, voire plusieurs. Comment fermer les yeux sur la menace qui avait fini par le rattraper alors que lui-même n’avait pas hésité à venir à mon secours ? Après tout, Ève et Raven n’avaient pas démontré autant de loyauté quand Jillian et moi avions désespérément besoin de leur aide.

On dit que c’est toujours dans les situations les plus sombres que l’on reconnaît ses véritables amis…  

— C’est vrai que tu n’es pas très loquace ce matin, ajouta Nathan d’un air faussement détaché. Mal dormi ? 

Je souris en mon fond intérieur. Même s’il faisait semblant de m’ignorer, le garçon restait toujours bienveillant à mon égard. Un vrai rayon de lumière dans les ténèbres qui assombrissaient mon existence ces derniers temps. C’était peut-être stupide de ma part, mais j’avais besoin de sentir l’attention de Nathan posée sur moi.

— Je dors toujours comme une souche la nuit, répondis-je. Trop, peut-être… Mais c’est moi qui devrais te poser la question, l’artiste : comment s’est passée ta nuit sans le médaillon ? 

Je ne remettais pas ce sujet sur le tapis de gaieté de cœur, mais il fallait que je sache si Nathan allait mieux après s’être débarrassé du cadeau empoisonné de Rosie. 

— Mon sommeil a été calme, répondit le jeune homme avec une satisfaction non dissimulée. Plus de cauchemars, plus de frayeurs nocturnes… Ça faisait un bail que je n’avais pas posé ma tête sur l’oreiller pour dormir d’une traite jusqu’au matin. C’est à peine si j’ai senti le démon dans mon bras. 

C’est vrai que les cernes de Nathan étaient moins prononcés que les jours précédents. Des vestiges de fatigue persistaient encore sur son beau visage, mais sa personne tout entière paraissait plus sereine et détendue. Les émanations démoniaques d’Archazel se faisaient discrètes, je n’en avais pas senti la moindre manifestation depuis que l’on était ensemble. 

— C’est une bonne chose alors, me réjouis-je. Je suis heureuse que tu puisses te reposer à nouveau. Tu passeras le bonjour à Morphée pour moi. 

Apprendre que Nathan allait mieux me fit sourire à la dérobée. L’adolescent perçut la satisfaction dans l’intonation de ma voix et il se radoucit à son tour, devenant soudain moins distant qu’il ne l’avait été jusqu’alors. 

— C’est grâce à toi si je vais mieux. Je me suis comporté de façon stupide, hier. Sans tes conseils, je porterais encore cette breloque infernale qui me détruisait. Et puis, tu n’as pas de compte à me rendre sur ce que tu fais… Je crois que te présenter des excuses est la moindre des choses. 

Nathan est comme ça : il reconnaît volontiers ses erreurs lorsque cela lui arrive d’en commettre. 

— Excuses acceptées, dis-je en me levant pour aider Sandy à bâtir un bonhomme de neige qui rendrait jaloux tous les autres gamins du quartier. De mon côté, je ferai en sorte de me confier davantage… Si je suis sûre que cela ne t’attirera pas d’ennuis.

— Je suis moins fragile que tu ne le crois, raisonna Nathan en me contemplant avec intérêt depuis son banc. 

— Ça, je le sais, l’artiste. Mais vois-tu… J’ai l’habitude de ne pas embêter les gens que j’aime avec mes problèmes. Alors je suis prudente, parfois de manière excessive. 

À peine cette confidence spontanée eut-elle franchi mes lèvres, je la regrettais déjà. Plutôt que de perdre mon temps à rougir comme une midinette de six siècles, je redoublai d’ardeur pour entasser le plus de neige possible pendant que Sandy cherchait des cailloux pour les yeux de son bonhomme. Nathan se leva à son tour et vint s’agenouiller à côté de moi, non sans avoir gratifié au préalable d’une caresse la chevelure blonde de sa petite sœur. 

— T’es bête, murmura-t-il à mon oreille. Tu n’as pas à me ménager. Jamais rien venant de toi ne me fera regretter qu’on se soit rencontrés. Je veux apprendre à te connaître tout entière, autant à travers tes passions que tes peurs, tes espoirs ou tes ennuis. Même si tu sembles prendre plaisir à collectionner ces derniers. 

Cette fois-ci, c’était sûr : j’avais viré coquelicot jusqu’à la pointe de mes oreilles. À la différence de Nolhan qui me chamboule et m’intrigue, Nathan éveille en moi des sentiments protecteurs, mais aussi du respect. Je ne me sens jamais aussi heureuse que lorsque lui et moi nous trouvons en bonne entente… Voire davantage. 

Je m’apprêtais à changer de sujet en reportant notre attention sur le bonhomme de neige en construction (la forme du malheureux laissait encore grandement à désirer, il ressemblait au mieux à deux boules de vanille superposées l’une sur l’autre), quand une aura mystique se manifesta au beau milieu du parc. Une forme de magie qui ne m’était pas étrangère et qui me piqua la peau, un signe d’agression manifeste chez les sorciers qui libèrent ainsi leur pouvoir.  

 Je me levai brusquement, prise de panique. J’embrassai du regard l’aire de jeux, à la recherche de l’individu qui s’amusait à diffuser intentionnellement une telle magie afin de me signaler sa présence. En dehors de nous trois, il n’y avait qu’une mère qui surveillait ses deux enfants, pendant que ceux-ci se livraient une féroce bataille de boules de neige. 

— Qu’est-ce qu’il y a ? voulut savoir Nathan en me voyant ainsi alarmée. Tu es encore plus pâle que le bonhomme de neige. Si j’ai dit un truc qu’il ne fallait pas, je suis désolé. 

— Tout va bien, fis-je en continuant à chercher frénétiquement l’intrus. Tu n’as rien dit de mal, au contraire. C’est juste qu’on ne doit pas s’attarder dans le coin. Prenons Sandy et fichons le camp au plus vite. 

Le jeune homme obéit à mes directives sans chercher à comprendre. Il aida sa sœur à se relever, épousseta la neige sur son manteau rose et fourra sa petite main dans la sienne. 

— Mais je n’ai pas fini mon bonhomme ! rouspéta la fillette et gonflant ses joues en signe d’indignation. Pourquoi on doit partir ? Je veux rester !

Ni Nathan ni moi ne prîmes la peine de lui répondre. Toujours aux aguets, nous nous dirigeâmes vers la sortie du parc. Le sang cognait dans mes tempes sous la pression de l’angoisse, car je connaissais l’identité de la personne qui nous observait, toute proche. 

Il ne nous restait plus que quelques mètres à parcourir pour franchir les grilles du jardin public lorsque Rosie apparut soudain pour nous barrer le passage.

Emmitouflée dans un long manteau noir, son maquillage renvoyait une noirceur encore plus prononcée que de coutume tandis que l’expression venimeuse sur son visage ne laissait aucun espoir quant aux bonnes intentions qui auraient pu l’amener jusqu’à nous. Comme Nathan et moi nous immobilisâmes en l’apercevant, c’est elle qui entreprit de venir à notre rencontre. Elle se trouvait seulement à un mètre de moi quand je remarquai que la larme tatouée sur sa joue gauche avait changé de couleur : elle avait troqué sa couleur noire contre un rouge éclatant qui contrastait sur sa peau blafarde. 

— Nathan, Sam, vous partez déjà ? Quel dommage… Moi qui avais l’intention de participer à la fabrication de ce bonhomme de neige. 

Sa voix pleine de fiel s’accordait mal avec les racontars dont nous abreuvait la sorcière. 

— Tu n’es pas la bienvenue ici, Rosie, grondai-je en adoptant mon attitude la plus menaçante. 

Même si avoir l’air dissuasif face à une sorcière n’est jamais une mince affaire quand on pèse une cinquantaine de kilos toute mouillée. 

Ma voix lourde de menaces n’impressionna en rien l’ancienne disciple de Dominika. Son sourire, peint d’un rouge à lèvres d’obsidienne, s’étira en dévoilant une rangée de dents impeccables. 

— C’est un lieu public, Samantha, tout le monde peut venir ici quand bon lui chante. 

La garce avait insisté sur la prononciation de mon prénom. Toutefois, je doutais fort qu’elle ne se soit déplacée uniquement pour me provoquer.  

— Tu sais faire des bonhommes de neige ? s’enthousiasma Sandy, toujours tenue fermement par son frère. 

Lorsque Rosie fit mine de s’avancer vers la petite fille, Nathan et moi eûmes le réflexe protecteur de reculer d’un pas en la cachant derrière nous. La sorcière remarqua notre nervosité, ce qui étira davantage son maudit sourire. 

— Bien sûr, ma chérie, confirma-t-elle à Sandy. Je sais faire les plus merveilleux bonhommes de neige. 

L’hypocrisie dont elle faisait preuve devant une enfant me rendait malade. 

— Les plus beaux de la ville ? chercha à comprendre innocemment la fillette.

— Non, la détrompa la sorcière. De la terre tout entière ! 

Nathan décida que ce petit jeu de faux-semblants n’avait que trop duré et essaya de mettre fin aux simagrées. 

— Arrête ça de suite, Rosie ! Sam m’a expliqué ce que tu essayais de faire et comment tu t’es débrouillée pour me pourrir la vie ces dernières semaines. Tu es indésirable ici et je t’interdis de parler à ma sœur ! 

Rosie feignit d’ignorer l’interdiction de Nathan. Elle continuait à dévorer Sandy des yeux. De là où elle se tenait, son parfum de jasmin assaillait mon odorat. 

— Tu veux voir à quoi ressemble le bonhomme de neige de tes rêves, ma princesse ? 

Sandy opina du chef, offrant à la sorcière un sourire débordant d’espérance.

— Ne lui parle pas ! ordonnai-je en me dressant entre l’enfant et Rosie. 

Cette dernière ne tint pas compte de mon interdiction. Il lui suffit de murmurer un seul mot pour que sa magie spirituelle entre en action. 

Un halo de magie verte entoura bientôt Rosie. Elle concentra de l’énergie spirituelle au creux de sa main puis tendit cette dernière en direction du jeune homme et de sa sœur.

— Tu m’as méprisée dès le premier jour, Samantha, alors qu’en réalité je te suis infiniment supérieure en tout. Mais plutôt qu’un long monologue inutile, vois ce dont je suis capable.

Bien que je me trouvais sur la trajectoire de la magie qui fusa de sa main, l’attaque mystique me contourna pour frapper une autre cible. Le sort lancé par Rosie atteint Sandy de plein fouet et ses jambes se dérobèrent aussitôt, tandis qu’un sourire béat s’épanouit sur ses lèvres roses.

Un sourire qui ressemblait à s’y méprendre à une forme de transe.

Nathan eut le réflexe salvateur d’attraper sa sœur dans ses bras avant qu’elle ne tombe.

— Qu’est-ce que tu lui as fait ? éclatai-je en me précipitant sur la sorcière. Retire ton enchantement de suite !

J’essayai de lui donner un coup de poing, mais mes réflexes n’étaient pas aussi efficaces que ceux de Syldia. Je n’eus pas le temps d’arriver au niveau de la sorcière gothique que cette peste intercepta mon offensive. Elle me projeta sans ménagement en arrière et je me retrouvai les fesses dans la neige.

— Oh ça va, ne te mets pas dans tous tes états, morveuse ! Ce n’est qu’un sort de fantasme. En ce moment, cette gamine vit son rêve le plus grandiose. Des gens seraient prêts à tuer pour jouir d’un tel privilège... Sauf que si je ne lève pas l’enchantement, elle restera prisonnière à jamais de cette illusion, aussi belle soit-elle.

Les ricanements de Rosie me firent l’effet d’ongles crissant sur un tableau noir. Je me redressai avec peine en la poignardant du regard, faute de pouvoir lui faire ravaler son maudit sourire.

— Que veux-tu, Rosie ? Darion est mort, l’aider dans sa vengeance n’a aucun sens. Et je t’ai déjà donné ce que tu voulais.

Je pensai alors à Tadeus... Rosie avait-elle réussi à ramener le sorcier d’entre les morts ?

— Bonne mère, gloussa la jeteuse de sorts. Mais je me fiche éperdument du nécromancien. Son aide m’a été utile pour faire diversion et servir un dessein plus noble. Je n’ai qu’un seul maître et c’est Tadeus Ermaninster. D’ailleurs, il m’envoie apporter une invitation à Syldia : il attend cette meurtrière chez lui demain soir. Elle sait où se trouve la demeure puisque c’est le lieu qu’elle a choisi pour l’assassiner, il y a cinquante ans. 

Mon cœur se comprima dans ma poitrine en apprenant que Tadeus, le responsable d’une grande partie de mes malheurs, était de retour. 

Constatant que je ne disais rien, son émissaire poursuivit.

— La présence de Syldia à cette convocation est la condition impérative pour que je libère l’enfant. Estime-toi heureuse de la clémence de Tadeus : je vous aurais tués tous les trois si le choix m’était revenu.

— Pourquoi fais-tu ça, Rosie ? demanda Nathan en s’agrippant à sa sœur. Je pensais qu’on était amis...

— Nous, des amis ? Pauvre chou, va ! Ta naïveté me fait presque pitié. Et puis tu te fichais pas mal de moi, j’ai bien vu que tes attentions se dédiaient à Samantha ! Tant que j’y pense, sache que mon maître insiste pour te voir aussi demain soir.

— Laisse Nathan en dehors de ça, protestai-je.

— Ce n’est pas comme si tu avais la possibilité de donner ton avis, Samantha. Arrange-toi pour que Syldia et ce garçon viennent au rendez-vous demain soir. Dans le cas contraire, eh bien… Tu t’en mordras les doigts et vous vous passerez de cette adorable pisseuse.

— Je te connais, Rosie, s’emporta Nathan dans l’espoir de faire entendre raison à la sorcière. Je sais que tu n’as pas mauvais fond.

— Pauvre mortel crédule ! Tu devrais être plus prudent quant aux personnes que tu prends pour tes amis, jubila Rosie en s’esclaffant. Plutôt que de poser des questions idiotes, tu devrais te demander pourquoi Sam a tué ton père.

Un silence de mort tomba sur le parc.

— Bon, je vais vous laisser, les tourtereaux. Je crois que vous avez pas mal de choses à vous dire, me nargua la sorcière d’un ton morgue.

En semant une belle zizanie, Rosie avait obtenu ce qu’elle était venue chercher. Ravie, elle tourna les talons avec le sens du devoir accompli et s’éclipsa du jardin public. Je me retrouvai alors seule avec Nathan et ses yeux qui me fixaient avec stupeur. La consternation que je pouvais lire dans leur méandre précieux me meurtrit l’âme. 

Voir traîner dans la boue la confiance que nous porte quelqu’un à qui l’on tient représente le plus effroyable des désastres… 

L’adolescent, médusé, serrait toujours tendrement sa petite sœur dans ses bras. Il était prêt à la défendre de tous les dangers que recelait le monde. À mon grand désarroi, le garçon qui me troublait tant, qui provoquait en moi une myriade d’émotions que j’aurais cru ne jamais connaître, me comptait à présent parmi les menaces potentielles contre lesquelles il devait protéger Sandy. Pouvais-je lui jeter la pierre de me considérer comme un être nuisible ? Évidemment que non, et je ne pouvais ni réfuter ni justifier mon implication dans la mort de son père sans trahir ma double existence.

— Sam, m’implora-t-il d’une voix tremblante. Dis-moi que ce n’est pas vrai… Dis-moi que tu n’y es pour rien dans la disparition de Marvin ! 

Je détournai les yeux, le courage me faisant défaut pour regarder en face celui que je considère comme mon attache la plus inestimable parmi les humains. 

— C’est compliqué, soufflai-je en maintenant avec lui un certain écart. Tu dois me faire confiance… 

— Ne me parle pas de confiance et sois honnête, Sam ! Rien que pour une fois, ne me cache rien : est-ce que tu sais quelque chose sur la disparition de mon père, s’énerva-t-il. 

Une réaction aussi vive était inhabituelle chez un garçon aussi impassible et doux que lui. 

— Pour le moment, nous devons nous occuper de Sandy. Il faut que je contacte Syldia pour l’informer du rendez-vous de ce soir, même s’il s’agit d’un piège. Le rétablissement de ta sœur est plus important que tout autre chose, n’est-ce pas ? 

Je mentais en abusant de l’affection que Nathan portait à Sandy, mais je me consolais en pensant que c’était pour la bonne cause. Cependant, la sentence de ma conscience était, quant à elle, sans appel : je cumulais les mauvais points aux yeux du jeune homme. Ce dernier opina du chef en guise d’assentiment. Silencieux, il se leva en portant sa sœur avec une précaution infinie. Mais je ne me leurrais d’aucun espoir : il n’en avait pas fini avec moi et les questions concernant ma part de responsabilité dans la disparition de Marvin. 

La sonnerie de mon téléphone portable retentit au moment où je le sortais de ma poche pour faire mine de m’appeler moi-même (ma vie prend parfois des allures de véritable casse-tête, je ne vous le fais pas dire).

— Syldia ? se réjouit la voix de Jillian à l’autre bout du fil. 

Enfin quelqu’un qui était heureux de me parler. 

— Oui, c’est Sam, corrigeai-je ma sœur l’air de rien, même si Nathan ne pouvait l’entendre. 

— D’abord, la bonne nouvelle : Elizeanne a fini le travail, l’accouchement s’est bien passé ! 

— C’est génial ! Alors, fille ou garçon ? 

— Une petite princesse, me répondit Jillian avec une émotion manifeste. 

Même dans la panade qui était mienne, je ne pus réprimer une joie sincère pour ma frangine. Elle, plus que n’importe qui d’autre, méritait cette part de bonheur qui lui avait si longtemps échappé. 

— Toutes mes félicitations à Elizeanne… Et à toi aussi. 

— Merci, Syld… Sam. Mais je ne te téléphone pas que pour t’annoncer cette formidable nouvelle. 

Je sentis que Jillian s’était soudain rembrunie. 

— Qu’est-ce qu’il y a ? demandai-je en m’attendant à ce qu’elle m’annonce une nouvelle catastrophe. 

— Myriam m’a contactée tout à l’heure. 

— La vieille harpie qui a aidé Ève à changer de corps ? Que voulait-elle ? demandai-je en marchant, afin que Nathan n’entende pas ma conversation. 

— Elle m’a prévenue que le transfert d’âme risque de devenir permanent si notre sœur ne met pas fin au sortilège dans les heures à venir. 

— Super ! maugréai-je. Cette nouvelle ne va pas enchanter Ève, si tu veux mon avis. 

— Je sais… Je n’ai pas encore eu le temps de lui parler, je m’en occupe dès mon retour de la maternité. Sam ?

— Oui ? 

— Est-ce que tu auras le temps d’assister avec moi au transfert d’âme d’Ève, cette nuit ? 

— À mon avis, ça ne va pas être de la tarte pour lui faire entendre raison, mais oui : tu peux compter sur moi ! J’aurais juste quelque chose de crucial à m’occuper dans un premier temps, je vous rejoindrai après. 

Une fois que Jillian eut raccroché, je fis semblant de composer un faux numéro et de tenir une conversation fictive avec « Syldia  ». Nathan m’observait toujours d’un air accusateur lorsque je rangeai mon téléphone dans mon manteau. Un froid étranger aux rigueurs de l’hiver se répandit alors à travers tout mon corps pour glacer mon cœur déjà mal en point. 

— Syldia passera te chercher ce soir à vingt heures, annonçai-je tristement. 

Nathan s’abstint de toute réponse. J’eus la désagréable impression de ne plus exister à ses yeux. D’abord notre dispute à cause du pendentif, puis maintenant la révélation de Rosie concernant ma responsabilité dans la mort mystérieuse de son père… Cela commençait à faire beaucoup.

J’ignorais ce qui m’accablait le plus à ce moment-là : l’expression furibonde de Nathan qui ternissait la clarté de son regard ou bien les tuiles qui prenaient un malin plaisir à me dégringoler sur la tête. 

La nuit à venir ne s’annonçait pas sous des augures plaisants, loin de là. Mais bon, je suppose que je devrais commencer à en avoir l’habitude.


Chapitre 24

- Syldia -

S’il y avait une personne que je ne m’attendais pas à embarquer un jour sur ma moto, c’était bien Nathan. 

Dire que la journée écoulée avait été tendue tient du doux euphémisme. Après mon faux coup de fil, Nathan et moi avions regagné le pavillon des MacDermott sans perdre une minute. Nous avions adopté un calme des plus curieux, bien que nous étions catastrophés en notre for intérieur. Le jeune homme tenait dans ses bras l’unique famille qui lui restait, comme si sa sœur était aussi légère qu’une plume. La fillette blonde, plongée dans une étrange léthargie, arborait toujours un sourire rigide. Sans vie. Ce simulacre de béatitude ne leurrait personne, Sandy était bel et bien frappée par un maléfice dont il fallait la délivrer au plus vite. La magie spirituelle de Rosie matérialise les fantasmes et les peurs des personnes que la sorcière désigne pour cible. Et encore, il fallait s’estimer heureux que cette enflure n’ait pas fait vivre à sa jeune victime le cauchemar qui la terrifiait le plus. Son frère avait fermé les yeux verts de la petite afin de ne pas les voir scruter ostensiblement le néant.  

J’avais éludé les questions de Nathan relatives à mon implication dans la disparition de son père. Le trajet jusqu’à la maison s’était déroulé dans un silence glacial. Voyant qu’il ne tirerait aucune précision de moi, il avait temporairement cessé de m’interroger, mais je savais qu’il reviendrait à la charge dès que Sandy serait tirée d’affaires. En partant bien évidemment du principe que notre virée nocturne chez Tadeus ne se termine pas tragiquement, mais rien n’était moins sûr. 

C’est toujours lorsque les choses vont au plus mal qu’il faut démontrer un optimisme en béton armé… Pas vrai ? 

Allison, affolée en découvrant l’état de Sandy, téléphona derechef à Teddy pour qu’il rapplique au bercail aussi vite que possible. Ma mère avait alors envisagé une sorte de crise d’épilepsie subite et je m’étais bien gardée de la contredire. 

Encore et toujours des mensonges. 

De toute manière, Allison ne m’aurait jamais crue si je lui avais dit la vérité concernant la malédiction dont sa nouvelle protégée était victime. 

Aussitôt que Teddy fut rentré, mes parents filèrent aux urgences avec Sandy enveloppée dans une couverture. Nathan et moi restâmes sur place afin de ne pas les ralentir, même si nous savions qu’aucun médecin au monde ne pourrait guérir la petite fille. 

Je m’étais enfermée dans ma chambre à l’approche du crépuscule. Nathan et moi n’avions plus échangé un mot depuis notre retour du parc. Il ne subsistait entre nous que des reproches tacites, ceux-là même qui détruisent à coup sûr les amitiés les plus solides. 

Comme convenu à la nuit tombée, j’étais passée prendre le jeune homme qui m’attendait devant la maison des MacDermott. Habillé de noir de la tête aux pieds, avec un manteau élimé auquel il manquait un bouton (noter les détails même insignifiants est devenu pour moi une déformation professionnelle), Nathan contrastait avec la neige immaculée qui tombait toujours sous la forme d’une pluie silencieuse de flocons éthérés. L’ambiance de ce début de soirée semblait paisible aux premiers abords, avec Noël qui approchait à grands pas. Néanmoins, je ne me faisais aucune illusion quant aux surprises déplaisantes que Tadeus et Rosie avaient concoctées spécialement pour nous.

J’espérais seulement pouvoir tenir ma promesse envers Jillian et assister au transfert d’âme d’Ève. Ce dernier aurait lieu aux alentours d’une heure du matin, car l’influence de la magie n’est jamais aussi puissante que durant les heures les plus sombres de la nuit. 

Plutôt que de revoir ce fils de pute qui m’avait jeté un sort, j’aurais dû me rendre au Majestic Building afin de donner un coup de main aux sorciers en ma qualité de capitaine provisoire des Dark Breakers. Sauf que ma priorité absolue restait Sandy ! Il fallait contraindre Rosie à lever son enchantement sans perdre de temps. Et pour parvenir à lui faire entendre raison, des retrouvailles avec Tadeus s’imposaient… 

— Samantha m’a fait un topo de la situation, informai-je Nathan en laissant tourner le moteur de ma bécane. Monte, le temps presse ! 

Le garçon obtempéra sans discuter. Il se contenta de me lancer un regard dubitatif en grimpant sur le siège arrière de ma moto.

— Et n’oublie pas le casque ! dis-je tandis que je lui en fourrais un dans les mains. On ne badine pas avec la sécurité routière.

Moi qui prône les valeurs de la prévention routière… Qui a dit que le monde tournait à l’envers ? Sauf que je n’applique jamais lesdites valeurs à mon propre intérêt, j’aime pour cela trop sentir le vent dans mes cheveux quand je suis lancée à fond la caisse sur ma Yamaha. 

Avant d’enfiler son casque, Nathan osa enfin me poser la question qui l’intriguait. 

— Sam et vous êtes des amies ? demanda-t-il avec cette timidité ombrageuse dont il a le secret.

— Disons que des circonstances compliquées nous amènent parfois à nous croiser. Pour répondre à ta question, j’ignore jusqu’à la notion même du concept d’amitié. Mais Samantha est une fille honnête, ça me suffit pour lui accorder ma confiance. 

À ces mots, je surpris une expression perplexe sur le visage délicat de mon passager. 

Il nous fallut un quart d’heure pour arriver devant l’impressionnante demeure qui appartenait à Tadeus Ermaninster. C’était ici même que j’avais logé une balle dans la tête de ce salopard. Et dire qu’il était revenu à la vie parce que j’avais commis l’erreur de me nourrir de sa carcasse… Certaines erreurs ne pardonnent pas. 

Quelle ne fut pas ma surprise d’apprendre que Tadeus avait établi ses quartiers entre les murs de l’habitation qui l’avait vu périr de ma main. La famille Ermaninster était l’une des plus friquées et influentes de Toronto, voire du Canada. Mon ex-amant disposait d’autres adresses pour faire son grand retour. Dans ce cas, pourquoi avoir choisi de revenir là où il avait rendu son dernier soupir ? Peut-être par souci d’assouvir pleinement sa revanche à l’endroit même où un demi-siècle auparavant, je lui avais prouvé qu’on ne me jette pas impunément une malédiction sans risquer de sévères représailles.

— C’est ici que nous attend le sorcier ? demanda Nathan en retirant son casque et en descendant de ma moto. 

Manifestement, le jeune homme s’attendait davantage à ce qu’un adepte de la sorcellerie prenne pour refuge une vieille bicoque lugubre plutôt qu’une grande maison dans l’un des quartiers les plus résidentiels de Toronto. Les préjugés ont la vie dure. Voitures hors de prix, voiries parfaitement entretenues et pavillons cossus étaient l’apanage de ce secteur de la ville destiné à une population à l’abri du besoin. 

Tadeus appréciait de vivre dans l’opulence. Son séjour dans le capitonnage d’un cercueil n’avait dû en rien altérer son inclination pour le luxe. 

— Tadeus se planque dans cette grosse baraque, confirmai-je en humant l’air. Inutile de jouer l’effet de surprise puisque lui et Rosie nous attendent. On peut se jeter dans la gueule du loup en priant pour qu’une bonne étoile veille sur nous. J’espère que ta sœur vaut la peine de tous les risques qu’on prend pour la sauver. 

À fond dans mon numéro de comédienne, je faisais mine de ne pas connaître Sandy. Je simulais une attitude distante et austère à son égard afin que Nathan ne fasse pas le rapprochement entre son amie Sam et moi. Je me moquais de paraître odieuse quand je me trouvais sous mon identité immortelle. 

— Ma sœur est innocente. Tout ce qui lui arrive est uniquement ma faute. C’est moi qui devrais être frappé d’un sort en ce moment, pas elle. C’est injuste…

J’ouvris la marche tandis que nous nous dirigions vers le repaire de Tadeus. 

— Ne te fais pas d’idées, gamin : je suis là pour honorer une dette que j’ai envers Samantha. Je me fiche de toi et de ta sœur.

— Sam vous a aidée un jour ? demanda Nathan en avançant quelques pas derrière moi, timidité oblige.

— Ouais, répondis-je en prenant un air détaché. Les fois où je lui parle se comptent sur les doigts de la main, mais je pense qu’elle a le chic pour se fourrer dans les ennuis. Dans le fond, c’est une fille bien, tu n’es pas de cet avis ? Tu penses quoi de cette nana ? 

L’occasion était trop belle pour savoir quelle opinion Nathan avait de moi, même si je n’étais pas fière de tirer profit aussi honteusement de la situation. Mon côté manipulateur carburait à plein régime et je n’en éprouvais aucun remords.

— Ce que je pense de Sam ? hésita le jeune homme (pas besoin de le voir : rien qu’à l’intonation troublée de sa voix, je devinais qu’il s’était empourpré à ma question). Je ne sais pas… Elle est toujours là pour m’aider, mais elle me cache des trucs sur elle, sur ce qu’elle fait, sur ses liens avec les sorciers… Je la soupçonne de s’être rendue coupable de choses pas jolies. 

Je m’arrêtai en plein milieu de la rue. Au-dessus de nos têtes, dans ce quartier confortable fréquenté par une population aisée, le ciel enténébré laissait entrevoir une myriade d’étoiles. Pas un bruit ne perturbait le calme alentour, si ce n’est les aboiements lointains d’un chien. 

— Tu veux parler de la mort de ton père ? présumai-je de but en blanc en me tournant vers le garçon qui me dévisagea avec une crainte superstitieuse.  

— Oui… souffla-t-il en guise de réponse, mal à l’aise. Vous êtes au courant ? 

— Un peu, mon neveu, que je suis au courant : c’est moi qui ai buté ton vieux. 

Baigné par l’éclairage blafard des lampadaires, le visage déjà fatigué de Nathan se décomposa. 

— C’est vous qui… avez tué mon père ? balbutia-t-il. 

— Il m’arrive de veiller à la protection de Sam. Un jour, ton père l’a suivie et a essayé de l’agresser. Je suis intervenue en m’assurant qu’il ne nuise plus jamais à personne. Ta copine m’a passé un savon, mais le mal était déjà fait. Je ne suis capable que de donner la mort, ressusciter les gens est hors de ma portée. 

Je sais ce que vous pensez : mon audace a de quoi laisser pantois. Pour ma défense, je ne servais là qu’un demi-mensonge en affirmant que Sam n’avait pas tué Marvin Laspalec. Après tout, c’était en tant que Syldia que je m’étais assurée que ce porc n’importunerait plus jamais personne. Techniquement, mon identité humaine n’avait pas de sang sur les mains. 

Bon, pour ce qui relevait de ma tranquillité d’esprit, c’était ensuite une autre paire de manches. Mais j’étais prête à beaucoup de concessions pour que Nathan considère à nouveau Samantha – moi donc – comme une amie, une confidente, une alliée dans ses combats quotidiens. Surtout maintenant que l’on vivait sous le même toit. Et s’il me fallait mentir pour y parvenir, consentir à ce sacrifice était un moindre mal.

 Servir un peu plus ou un peu moins de mensonges, après tout je n’étais plus à ça près. 

— Alors ce n’est pas Sam qui vous a demandé de tuer mon père ? voulut s’assurer l’adolescent avec un soulagement manifeste. 

— Quelle idée, bien sûr que non ! Je ne suis pas un tueur professionnel à qui l’on désigne une cible. C’est un concours de circonstances qui m’a amené à supprimer ton paternel, pas Samantha. 

— Mais alors, pourquoi ne m’a-t-elle rien dit ? 

— As-tu envisagé qu’elle ne voulait pas te dire que Marvin s’en était pris à elle ? Va savoir… Peut-être voulait-elle t’épargner de la culpabilité. À mon humble avis, garder cette histoire secrète n’a pas été facile pour elle non plus. 

Voyant que le garçon méditait mes paroles, j’en profitai pour poursuivre.

— Parfois, on est obligé de mentir ou de cacher certaines vérités pour protéger les personnes que l’on aime. Est-ce que tu peux comprendre ça ? 

Passant outre les lueurs vermeilles de mon regard, Nathan plongea ses yeux dans les miens en fronçant les sourcils. 

— Oui, me confirma-t-il avec aplomb. Je peux comprendre ça… 

— Maintenant que les choses sont clarifiées, on peut aller essayer de sauver ta sœur alors ? 

— Pas essayer, me corrigea le lycéen. Nous devons réussir à lever le sortilège de Sandy !

Je souris devant la détermination du jeune homme. Mon cœur était soudain plus léger, maintenant que Nathan percevait Samantha autrement qu’une menteuse lui dissimulant des secrets inavouables.

Comme le dit si bien la chanson : il en faut peu pour être heureux…

— Très bien, fis-je en tournant les talons pour reprendre la marche. Dans ce cas, allons frapper à la porte du grand méchant loup.

Quelque part dans les branchages d’un arbre, un hibou hulula comme pour conférer à mes propos une signification funeste.

Avec son architecture inspirée des demeures victoriennes et sa tourelle couronnée d’une toiture conique, l’immense baraque de Tadeus revendiquait une allure de maison hantée. Son apparence tranchait radicalement à côté des habitations voisines se voulant plus contemporaines et accueillantes. Je n’avais plus remis les pieds ici depuis sa mort et les lieux étaient entre-temps tombés dans une morne désuétude. La façade grise du manoir, avec ses lucarnes à pignons qui ne laissaient filtrer aucune lumière, rappelait le faciès démesuré de quelque formidable monstre bâti tout de briques et de bois. La construction devenue vétuste au fil des décennies s’accordait avec la négligence du parc qui s’étendait sur plusieurs hectares de végétation défraîchie. Un jardinier aurait eu du boulot à temps complet pour entretenir décemment ce qui était aujourd’hui devenu le paradis des mauvaises herbes. Les arbres aux branches décharnées et alourdies par la neige instillaient, eux aussi, un sentiment diffus d’angoisse. Plantée à quelques mètres de l’escalier menant au perron, une fontaine asséchée semblait implorer les visiteurs de rebrousser chemin. Cependant, jouer les poltronnes n’était pas une option possible et je m’engageai avec Nathan sous le porche jonché de vieux journaux. Je saisis le heurtoir rouillé à tête de lion et frappai trois grands coups contre la porte. Aucune réponse. 

— Peut-être qu’il n’y a personne, suggéra Nathan en murmurant par-dessus mon épaule. 

— Tadeus est là, le détrompai-je. Sa magie enveloppe ce taudis, je la reconnaîtrais entre mille. 

Je ne pris pas la peine de frapper à nouveau. Faisant preuve d’une infinie prudence, comme si la poignée était brûlante, je poussai la porte qui laissa échapper un long geignement. Charmante atmosphère : ça m’étonnerait que beaucoup de téméraires acceptent de passer une nuit dans cette maison de l’horreur. Je n’aurais pas été surprise que quelques fantômes traînent leurs chaînes dans le coin. 

Toujours suivie par Nathan qui s’était vu remettre une torche électrique (seule, l’accessoire ne m’aurait été d’aucune utilité…), je pénétrai ensuite avec vigilance dans le vestibule spacieux fréquenté par les toiles d’araignées et une épaisse couche de poussière. La demeure sordide était livrée depuis un sacré bail à la pénombre. Tadeus avait choisi un cadre des plus appropriés pour nos retrouvailles, cet enfoiré a toujours eu un humour déplorable.

— L’endroit semble inhabité, persista Nathan. Il n’y a aucun bruit, pas de lumière, rien… 

— Ne te fie pas aux apparences, petit. Rosie et son maître sont ici. Suis-moi et ne fais pas de bêtises. 

— Je ne suis pas un gamin, arrêtez de me parler comme si j’étais un débile !

Je ne répondis rien, trop occupée que j’étais à tendre l’oreille pour détecter le moindre bruit suspect. 

Nous accommodant des ténèbres, Nathan et moi empruntâmes l’escalier en bois menant à l’étage supérieur de la demeure insalubre. Le plancher grinçait à chacun de nos pas, pour la discrétion, c’était loupé. Aussi opulente fut-elle autrefois, cette turne avait aujourd’hui sérieusement besoin d’une rénovation en bonne et due forme pour retrouver sa splendeur d’antan. 

Ne connaissant, hélas, que trop bien Tadeus, j’avais ma petite idée sur la pièce où ce fumier de première m’attendait vraisemblablement. 

Je fis signe à Nathan de s’arrêter devant une porte délabrée à la peinture écaillée. L’interstice de cette dernière laissait filtrer un mince rai de lumière. 

— Tu vois qu’il y a quelqu’un, triomphai-je en chuchotant. N’oublie pas ce que je t’ai dit : tu me laisses faire et tu te tiens en retrait, quoi qu’il arrive. Le moment est mal choisi pour jouer au héros, pigé ?

Le jeune homme hocha la tête en éteignant sa lampe électrique. L’obscurité reprit aussitôt ses droits dans les longs couloirs abandonnés qui s’ouvraient devant nous.

Agitée par un cocktail d’émotions où se mélangeaient méfiance, haine et incertitude, j’ouvris la porte qui révéla un petit salon somptueusement aménagé. Rien à voir avec le reste de cette maison qui tombait en ruine. 

— Entrez, je vous en prie ! nous invita une voix d’homme affable.

Mon cœur s’emballa dans ma poitrine car je reconnus ce timbre masculin. Tout cavalier de l’apocalypse que je suis, il y a des êtres sur cette terre qui me fichent la chair de poule, et le propriétaire de cette voix en faisait partie. J’obtempérai de mauvaise grâce en entrant dans la pièce, imitée par Nathan. La première chose qui m’interpella fut l’odeur nauséabonde, un véritable supplice olfactif. Une fois à l’intérieur du salon décoré avec goût, un mobilier ancien et confortable s’offrit à mon regard. L’unique source d’éclairage provenait d’une lampe à huile de style ancien disposée sur un guéridon, ce qui signifiait que l’électricité n’avait pas encore été rétablie. Un bureau en bois massif, une moquette moelleuse, des murs recouverts d’une tapisserie couleur prune… Tout ici respirait le désir de s’entourer d’un luxe ostensible. Des rideaux de dentelle se refermaient sur l’unique fenêtre condamnée par des planches, afin que le maigre éclairage ne soit pas visible de l’extérieur.

Cependant, cet aménagement aisé se voyait gâché par les carcasses d’animaux dépecés entreposées négligemment dans un coin de la pièce et que personne n’avait jugé bon de débarrasser. Sans doute les restes du rituel qui avait permis à Tadeus de revenir à la vie, grâce à mon sang. Je déteste la sorcellerie… 

— Tu ne sembles pas ravie de me revoir, constata le sorcier débordant de magie qui se tenait assis dans un fauteuil de cuir. 

Tadeus était là, devant moi. Les bras nonchalamment posés sur les accoudoirs, un verre de vin à la main, il me considérait avec ses yeux d’une pureté semblable au cristal. Le demi-siècle écoulé n’avait en rien altéré son regard pénétrant qui en disait long sur l’intelligence redoutable de notre hôte. Le modeste éclairage de la lampe à huile faisait danser des ombres sur le visage séduisant de ce dernier. Ses cheveux gris argenté et la chemise en lin qu’il portait lui conféraient une allure respectable, mais il ne s’agissait là que d’une façade. La rancœur nourrie à son encontre durant tant d’années m’avait fait oublier à quel point son physique était avenant. Une beauté qui dissimulait en réalité une âme aussi sombre que la chevelure de la sorcière postée à ses côtés, comme un gentil toutou se serait tenu aux pieds de son maître. Sa magie sur les fantasmes et les frayeurs appartenait à la même catégorie que celle de Tadeus, celle des Spirituels que je redoutais tant depuis la malédiction du transfert d’âme, à la différence près que l’énergie mystique de la complice de Darion faisait pâle figure en comparaison. Il émanait de l’homme ressuscité un pouvoir tel que des volutes ténébreuses entouraient sa personne. Et encore, je m’estimais heureuse que sa puissance n’ait pas encore retrouvé son potentiel d’autrefois. 

— Tadeus, Rosie… Quel charmant duo que voilà ! fis-je en posant mes mains sur mes hanches, dans l’espoir de masquer mes inquiétudes.

Sentir le holster planqué sous ma veste m’apporta un certain réconfort dans ce face-à-face avec celui qui m’avait dégoûtée à jamais de la magie et qui m’obligeait depuis cinquante ans à occuper les corps de filles mortelles. 

— Je suis heureux de constater que tu n’as pas changé d’un iota durant ma longue absence. Si magnifique et pourtant si rebelle… 

— Vous vous connaissez, tous les deux ? m’interpella Nathan en me touchant le bras. Parfait : ne tournons pas autour du pot et demandons à Rosie de libérer ma sœur de l’enchantement. 

Je retournai mon attention vers le lycéen en essayant de réprimer ma contrariété.

— Je t’ai dit de ne pas t’en mêler. Laisse-moi faire, conseillai-je au jeune homme avant que mes yeux ne reviennent sur Tadeus. 

Ce dernier fit alors semblant de s’inquiéter de mon attitude inamicale.  

— Pourquoi le visage de ma jolie chérie n’exprime-t-il aucune gaieté de me retrouver ? Ne partage-t-elle donc pas mon plaisir ? 

La condescendance du sorcier me fit voir rouge. Il essayait de passer pour le contraire de ce qu’il était en réalité : à savoir, un esprit malveillant ne dispensant que le malheur dans son sillage. Il incarnait l’archétype même de la personne égoïste et imbue d’elle-même qui privilégie ses propres désirs au détriment d’autrui. Et il ne rechignait jamais à écraser sous son talon les obstacles qui se dressaient entre lui et ses ambitions. Il se prenait, à tort, pour un dieu parmi des insectes. Moi seule avais eu le cran de mettre les points sur les i en lui faisant fermer son clapet une bonne fois pour toutes. 

Une audace qui risquait maintenant de me coûter cher… 

— Espèce de maboule ! On essayait de se tuer la dernière fois qu’on est vus, sifflai-je en essayant de conserver mon sang-froid. Difficile, dans ces conditions, de se sauter au cou.  

— Querelle d’amoureux, rien de méchant, relativisa Tadeus avec morgue. 

— Si tu étais un mec avec un tant soit peu d’honneur, tu ne m’obligerais pas à venir à ta rencontre en prenant en otage une innocente gosse. 

— Moi, prendre une enfant en otage ? Je ne suis en rien au courant de cette histoire, nia le sorcier en me prenant pour une idiote. 

— Tu vas me dire que ce n’est pas toi qui as ordonné à Rosie de jeter un sortilège sur la sœur de ce garçon, afin de m’attirer ici ?

— Mais absolument pas ! se défendit Tadeus en arborant un sourire machiavélique qui insinuait le contraire. J’ai seulement demandé à Rosie de t’apporter une invitation, rien de plus. Tout le reste n’est le fait que de sa propre initiative. 

La sorcière gothique posa une main sur l’épaule de son maître en signe de solidarité. De mon côté, je rassemblai tout mon calme en faisant preuve de jugeote. Il n’était pas question d’agir cette fois-ci de façon inconsidérée… Qui a dit pour une fois ?

— Admettons que tu ignorais ce que ton larbin a fait, maintenant tu es au courant, Tadeus. 

Le sourire satisfait de Rosie disparut en entendant l’adjectif par lequel je la qualifiais. L’ignorant royalement, je continuai de m’adresser à Tadeus comme si elle n’existait pas. 

— Tu vas pouvoir faire en sorte que la petite soit libérée du sort spirituel qui la maintient dans un état léthargique, n’est-ce pas ? 

— Bien évidemment, convint le sorcier avec délectation. Je vais m’arranger pour que Rosie lève ce vilain enchantement, cela va de soi. Elle fait partie de mes amies les plus compétentes et loyales, mais elle a parfois tendance à n’en faire qu’à sa tête. Mais avant toute chose, rien ne me ferait plus plaisir que toi et moi ayons une petite conversation, ma chérie. En privé, si possible. 

Tadeus inclina légèrement la tête pour mieux observer ma réaction. C’était lui qui menait la danse et il le savait. 

— C’est comme tu veux, acceptai-je à contrecœur. Mais je te préviens : au moindre coup fourré, tu retournes d’où tu viens. 

Mon avertissement n’eut pas l’effet escompté et l’intéressé partit dans un éclat de rire. Quand il eut fini de s’esclaffer à mes dépens, sa voix se voulait toujours légère, mais néanmoins empreinte d’un soupçon de défi. 

— De cela, rien n’est moins sûr, Syldia. Mon séjour dans l’au-delà m’a changé sur bien des points, ronronna-t-il bien calé dans son fauteuil.  

Détendu, il porta le verre de vin à ses lèvres et en but lentement une gorgée. Puis, il fit un geste nonchalant de la main à l’intention de Rosie pour lui indiquer la sortie. La garce me transperçait toujours de son regard acéré. Cela tombait à pic car j’avais autant de mépris à son service. 

— Rosie, ma précieuse, accompagne donc le jeune ami de Syldia dans la pièce à côté. Ma chérie et moi avons à discuter de sujets importants. Je te préviendrai lorsqu’il sera temps que tu reviennes. 

— Maître ? s’étonna Rosie, ébahie. Vous laisser seul avec cette femme ? Ce monstre qui…

La sorcière n’eut pas le temps de terminer sa phrase. Le verre dans la main de Tadeus vola en éclats tandis que son pouvoir explosa dans la pièce soudain saturée de magie. Son énergie mystique me piquait la peau tant elle était intense. 

— Tu oses discuter un ordre ? tempêta-t-il en ignorant les coupures à sa main. 

Rosie se recroquevilla sur elle-même, terrorisée par la brusque fureur du tyran qu’elle avait ramené d’entre les morts. Je me demandai si elle commençait à regretter d’avoir réussi le rituel de résurrection grâce à l’énergie vitale de Tadeus contenue dans l’échantillon de mon sang. 

— Non, maître. Bien sûr que non ! geignit-elle en filant vers la porte tête baissée, sans demander son reste.

Elle se planta sur le seuil de la pièce en attendant que Nathan la rejoigne. Sauf que mon ami, nullement décontenancé par la colère de Tadeus, rechignait à coopérer. Le moment était cependant mal choisi pour qu’il fasse sa tête de mule. 

— Et ma sœur, quand allez-vous la délivrer du sort ? interpella-t-il le sorcier. Nous sommes venus dans ce trou pour ça, pas pour perdre du temps en bavardages. 

Le propriétaire des lieux prit le temps de bander sa main blessée à l’aide d’un mouchoir en tissu, avant de prononcer le moindre mot. Intéressant… Ainsi Tadeus était toujours capable de saigner. Savoir cela pouvait m’être utile en cas de besoin.

— Patience, mon jeune ami. Tout vient à point à qui sait attendre, répondit-il enfin d’un ton radouci. 

Tadeus est capable de passer de la colère à la joie, une instabilité émotionnelle que j’ai toujours trouvée flippante. C’était là l’une des nombreuses raisons qui m’avaient encouragée à rompre avec lui. 

— Vas-y, Nathan : suis Rosie et sois prudent, pressai-je le garçon. 

Je me disais qu’à choisir entre la peste et le choléra, Nathan courait un danger moindre avec la sorcière qu’il avait côtoyé plusieurs semaines. Je ne perdais pas de vue que la principale menace dans cette maison n’était autre que Tadeus. 

Nathan fléchit après quelques secondes d’hésitation. Mais avant de rejoindre Rosie qui l’attendait toujours, ses yeux verts me lancèrent un regard aussi perplexe qu’inquiet qui aurait pu se traduire par J’espère que tu sais ce que tu es en train de faire.

Lorsque la porte se referma et que nous nous trouvâmes enfin seuls, l’humeur de Tadeus s’éclaira à nouveau. 

— Depuis le temps que je rêvais de ce tête-à-tête, savoura mon hôte en affichant un rictus censé être un sourire.

— Tu crois vraiment que je vais faire semblant d’être heureuse de te revoir, enfoiré ? Va te faire foutre ! 

Moi qui voulais démontrer mes talents de diplomate subtile, je crois que c’était loupé.

— Toujours ce caractère ardent que j’ai tant aimé, rétorqua Tadeus en quittant son siège. Ce même caractère qui m’a valu un aller-retour au cimetière. 

— Logiquement, ton voyage en enfer était censé être un aller simple, spécifiai-je d’un ton grinçant. 

— Et pourtant je suis là, vivant et bien portant. L’obstination des adeptes du culte de Séléné pour me faire revenir a fini par payer. Je suis largement redevable à Dominika d’avoir conçu le rituel capable de me faire renaître de mes cendres tel un phénix.

Tadeus se pavanait devant moi afin de me prouver ses dires. Sa seule vue me dégoûtait, mais pour sauver Sandy, il fallait que je le supporte.

— Là où se trouve Dominika à l’heure actuelle, tu vas avoir du mal pour la remercier, précisai-je en restant à ma place, au centre de la pièce. 

— Je sais, Rosie m’a décrit l’étendue des dégâts que tu as commis durant mon absence : ma délicieuse Dominika, plusieurs de ses dévouées élèves… Toutes ont succombé de ta main. Heureusement que l’une de ses disciples a su démontrer plus de talent que ses camarades pour parvenir à ses fins. 

— La plus sournoise et rusée, tu veux dire… 

— Inutile de jouer sur les mots, seul le résultat importe : je suis devant toi sur mes deux jambes. 

Le sorcier se dirigea vers la fenêtre close. Il se mit à tripoter un pan du rideau en me tournant le dos avec dédain. Je me demandais ce qui rendait ce guignol si sûr de lui. 

— Arrêtons ce jeu de dupes, m’impatientai-je. Pourquoi m’as-tu fait venir ici, Tadeus ? 

Mon interlocuteur arrêta de palper les rideaux brodés et braqua son regard lumineux dans ma direction. Je pus lire dans celui-ci tout le mépris et la haine que le sorcier me vouait.

— Tu te demandes pourquoi j’ai voulu que tu assistes aux premières loges à mon retour ? dit-il d’une voix affectée. 

— J’admets que oui, ça me turlupine pas mal de savoir ce que tu me veux. 

J’avais bien ma petite idée sur la question, mais je préférais en avoir confirmation de la bouche même de mon ancien amant. 

Mon ignorance provoqua un nouvel accès de colère chez Tadeus qui arracha d’un geste brusque le rideau de sa tringle. 

— Tu m’as tiré une balle dans la tête pour te débarrasser de moi, alors que je voulais simplement te prouver mon amour ? rugit-il. Et tu t’interroges encore sur les raisons de ta présence ici, sur les lieux même de ton crime ? Tu es plus stupide que je le pensais, chérie. 

Tadeus cracha ce dernier mot comme une insulte, avant de recouvrer un semblant de modération. 

— Je vais te faire regretter le mal que tu m’as fait, siffla-t-il en plissant les yeux. Je dirais même que tu vas t’en mordre les doigts. 

L’incohérence véhiculée dans le monologue de ce barjot occulta ma résolution précaire de rester calme en toutes circonstances. 

— Ton comportement de psychopathe macho et jaloux m’a contrainte à te quitter. Pour me punir, tu m’as lancé la malédiction du transfert d’âme qui depuis me pourrit la vie (je m’abstins de préciser que la vie de Samantha MacDermott présentait quelques avantages). Et maintenant tu viens chouiner sous prétexte que je me suis vengée d’un parasite tel que toi ?

Tadeus se rembrunit davantage. Il avança à ma rencontre avec une démarche lente et légèrement saccadée. Sans doute fallait-il encore un peu de temps à ses membres pour retrouver toute leur souplesse. J’aurais donné cher pour savoir en quoi consistait le rituel au cours duquel Rosie l’avait ressuscité…  

— En parlant de vengeance, je vais prendre un plaisir infini à te faire découvrir le sens réel de ce mot. 

Savoir que je ne devais pas provoquer Tadeus ne m’empêcha pas de ricaner. 

— Tu oublies que je suis Famine, l’un des quatre cavaliers de l’apocalypse. Tu ne me fais pas peur, Tadeus. Après les récentes crasses que Darion et ta petite protégée m’ont infligées avec leurs zombies, je doute que tu puisses te distinguer.

— Je suis un Ermaninster, l’un des derniers membres d’une prestigieuse lignée de sorciers. Tu n’as jamais mesuré la chance qui était tienne qu’un être supérieur tel que moi s’intéresse à une roturière dans ton genre. Mais je vais t’ouvrir les yeux et te rendre docile… Cela, je puis te le promettre, ma chérie. J’ai appris que tu as recyclé tes talents dans la profession de garde du corps. Ironiquement, je pense que c’est toi qui en auras besoin d’un, très bientôt !

La discussion arrivait fatalement dans une impasse. J’éprouvai un réel soulagement que Tadeus cesse de se faire passer pour un personnage accommodant. Je préfère toujours quand les méchants révèlent leur vrai visage, je n’ai ainsi aucun regret lorsque vient le moment de leur rendre la monnaie de leur pièce. 

— On réglera nos comptes plus tard, de la manière qu’il te plaira. Pour l’heure, libère la petite du sort de Rosie, exigeai-je d’une voix chargée de menaces. 

Je joignis le geste à la parole en dégainant le Desert Eagle qui attendait sagement sous ma veste… Même si cela ne m’aurait pas déplu de flanquer à Tadeus une rouste à mains nues.

— Aussi grand soit mon pouvoir, il m’est impossible de rompre l’enchantement de Rosie, expliqua l’homme qui me narguait. Toutefois, je sais comment m’y prendre pour délivrer cet enfant auquel tu sembles particulièrement tenir.

Je braquai sur lui le canon de mon arme dès que je le vis esquisser un geste de la main. 

— Un conseil, Tadeus : ne fais pas de bêtises ou tu es un homme mort. 

— Grâce à toi, la mort est devenue une proche amie qui ne m’effraie pas, roucoula le revenant. Mais sois tranquille, je ne cherche pas la confrontation directe avec toi. Je suis encore trop faible pour cela. Vois : je vais tenir parole en levant le sort de Rosie. 

Il claqua dans ses doigts et un flot de magie éthérée traversa l’un des murs du salon. Bientôt, une explosion sourde retentit dans la pièce adjacente, suivie par un long hurlement que je ne tardais pas à identifier comme étant celui de Rosie. 

— Ordure, qu’est-ce que tu viens de faire ? m’écriai-je, le doigt crispé sur la gâchette de mon flingue. 

— Pourquoi cette éternelle agressivité à mon égard, chérie ? regretta Tadeus. Je cherche à t’être agréable et en retour qu’est-ce que je gagne ? Ton mépris. J’aimerais tant que tu me donnes une seconde chance… Toi et moi, ensemble, comme ce serait merveilleux. 

Excédée, je tirai une balle d’argent dans la jambe de ce cinglé pris de délire. 

— Je ne suis la chérie de personne ! Notre liaison est terminée depuis longtemps, Tadeus. Je ne voudrais pas de toi, même si tu étais le dernier homme sur terre, il faut te rentrer ça dans le crâne ! Je réitère ma question pour la dernière fois : qu’est-ce que tu viens de faire ? 

À présent, le plancher tremblait sous nos pas. Mon Desert Eagle tenait toujours en joue le sorcier qui s’affala dans le fauteuil derrière lui en se tenant la jambe. À voir comment saignait sa blessure, il devait souffrir le martyre : bienvenu chez les vivants, chéri !

— J’ai libéré le démon que le garçon gardait prisonnier en lui, dit-il en serrant les dents. 

À ces mots, j’eus la sensation que le sol se dérobait sous mes pieds. 

— Non ! m’exclamai-je horrifiée en serrant plus fort la crosse de mon arme. Dis-moi que tu n’as pas fait ça, espèce de pourriture ! 

— Le démon a pris le contrôle, confirma le sorcier. Réaliser un tel prodige est pour moi un jeu d’enfant. Les protections mystiques du garçon ne pesaient que peu de choses en comparaison de ma magie. Si le pouvoir dérisoire de Rosie parvenait déjà à réveiller Archazel, je te laisse imaginer ce que mes talents peuvent faire en matière de possessions démoniaques. 

Je n’en croyais pas mes oreilles. Alors que Tadeus me considérait avec amusement malgré la douleur à sa jambe, j’avais l’impression d’être plongée en plein cauchemar. Sauf que tout ce qui arrivait à l’abri de cette vieille baraque délabrée était tragiquement réel ! 

Soudain, une odeur de soufre envahit le salon jusqu’à en devenir suffocante. Dans la pièce d’à côté, provenaient des rugissements à glacer le sang. Ceux de Rosie qui devait passer un sale quart d’heure. J’aurais parié que la sorcière n’allait pas faire de vieux os…  

— J’ai fait ça pour toi, poursuivit Tadeus avec présomption. Maintenant que Rosie est morte, la sœur du garçon est libérée du charme. C’est le démon qui s’est chargé de faire place nette.

J’étais loin d’apprécier Rosie, très loin même. Si l’occasion s’était présentée, peut-être est-ce moi qui lui aurais volontiers fait mordre la poussière. Mais l’ingratitude méprisante de celui qu’elle considérait comme son maître – et pour qui elle s’était décarcassée en prenant de gros risques – me faisait dresser le poil.  

— Cette fille t’a ressuscité, bon Dieu ! Comment as-tu pu te débarrasser d’elle sans aucun scrupule ? 

— Elle n’avait plus la moindre utilité à mes yeux. Je ne suis redevable à personne. 

L’écœurement que m’inspirait Tadeus me retourna presque le cœur. Dire qu’un jour j’avais éprouvé une attirance physique pour cette ordure… Se laisser abuser par la beauté d’un homme amène parfois à commettre de belles erreurs. 

Je m’apprêtais à le renvoyer dans son cercueil en lui logeant une balle entre les deux yeux qui me contemplaient avec insolence – une méthode radicale qui avait déjà fait ses preuves – lorsque le mur sur ma gauche s’effondra. Un incendie virulent avait transformé en fournaise la pièce d’à côté. Un homme à la peau bronzée mesurant un bon mètre quatre-vingt-dix émergea des flammes. L’odeur de soufre s’intensifia jusqu’à rendre l’air irrespirable.

Archazel se fraya un chemin à travers le mur par la force de ses seuls poings. Des vestiges de bandages runiques pendaient encore piteusement autour de son bras gauche. Nathan n’était plus, remplacé par cette créature des plans inférieurs qui propageait dans son sillage une perfidie incommensurable. Son aura était composée d’un mélange de flammes et de miasmes noirs. 

— Pauvre fou, soufflai-je à l’intention de Tadeus. Qu’as-tu fait ? 

Cela ne faisait maintenant plus aucun doute dans mon esprit que le sorcier allait mourir ce soir. Il le méritait, son trépas appartenait à l’ordre des choses. Je tendis le bras dans sa direction pour vider mon chargeur sur ma cible lorsqu’Archazel, qui se contentait jusqu’alors de me contempler de ses yeux abyssaux dépourvus d’iris, me foudroya d’une rafale flamboyante. L’attaque de pure magie démoniaque avait jailli du creux de sa main sans que je n’aie une seule chance de l’esquiver. J’allais m’écraser contre le mur, le cuir de ma veste fumant, et une pluie de plâtre me tomba dans les cheveux. 

— Je te connais, femelle ! tonna le démon des plans inférieurs en pointant dans ma direction l’une de ses griffes acérées. Mais je ne t’ai pas rencontrée sous cette forme. Tu étais différente lorsque j’ai empêché le sorcier de te tuer !

— Nathan, est-ce que tu m’entends ? criai-je dans l’espoir que l’âme du jeune homme me réponde. 

L’attaque brutale d’Archazel m’avait fait voir trente-six chandelles, mais j’étais encore consciente. Que faire ? Je n’avais aucune envie de me battre avec cette créature infernale qui abritait encore l’âme de Nathan. Pendant ce temps, l’incendie gagnait du terrain à une vitesse hallucinante. À ce train, il ne faudrait qu’une poignée de minutes pour que la demeure tout entière soit la proie des flammes. 

Je me relevai avec peine lorsque Tadeus prit la parole d’une voix suave. 

— Ne t’inquiète pas, chérie. Je peux défaire ce que j’ai fait. Cela te ferait-il plaisir de revoir le garçon humain ? Ce Nathan ? 

Tadeus s’adressait toujours à moi avec son ton enjôleur, ce qui ne présageait rien de bon. Cependant, j’estimais que tout était préférable plutôt que de voir Archazel, le dévoreur d’âmes, prendre la place de Nathan. 

— Oui, cela me ferait plaisir… avouai-je dans un souffle. 

— Alors ta volonté sera faite. Tu vois que prolonger mon existence n’était pas une si mauvaise idée. 

Archazel prit enfin conscience de la présence du sorcier derrière lui. Petite précision : ce démon abhorre copieusement les sorciers ! Il était sur le point de lui lancer une boule enflammée en plein visage lorsque Tadeus tendit une main dans sa direction. Il ferma les paupières au même moment qu’une formidable magie spirituelle se concentrait autour de ses bras. Une vague d’énergie mystique déferla bientôt sur le démon qui poussa un hurlement de rage. 

Probablement que le cri résonna dans le quartier tout entier et réveilla les braves gens qui dormaient dans leur lit.

Le corps nu et musclé d’Archazel fut pris de convulsion et s’écroula sur le sol. Une lumière aveuglante l’enveloppa bientôt, tandis que Tadeus psalmodiait une étrange litanie dans un langage incompréhensible. Je reculai le plus possible jusqu’à sentir la porte dans mon dos, pendant que la lumière s’intensifiait autour du démon. 

Le rituel dura une minute, peut-être deux… Je ne saurais dire combien exactement car pour moi, le temps n’eut soudain plus d’importance. Mes pensées, mes espoirs, mes peurs et mes souvenirs : tout mon être était consacré à Nathan. 

La lumière commença à diminuer dès lors que Tadeus cessa de marmonner. Une silhouette humaine, prostrée dans un cercle calciné dessiné sur le sol, ne tarda pas à apparaître.

Je reconnus alors le frère de Sandy.

— Nathan ! m’écriai-je, dévorée par l’inquiétude. Réponds-moi, est-ce que tu vas bien ? 

Machinalement, je me précipitai vers mon ami afin de lui apporter mon aide. Je m’aperçus que sa peau, couverte d’étranges tatouages, était brûlante lorsque mes doigts touchèrent son épaule. 

— Je me sens… bizarre... balbutia le lycéen en état de choc. C’est comme si la voix du démon avait cessé de me harceler de l’intérieur. Et pourtant, son pouvoir est toujours là, en moi. J’ai l’impression que sa magie rampe sur ma peau. 

Nathan disait vrai, des flammes noires couraient sur son dos nu, dans sa chevelure hirsute, sur ses bras et ses jambes encore flageolantes… Ses iris étaient toujours d’un vert très clair, mais ils se voyaient désormais cerclés de rouge. Si l’odeur de soufre s’était évaporée en même temps qu’Archazel, ses miasmes maléfiques, quant à eux, persistaient. Les symboles cabalistiques qui ornaient les bandages à son bras étaient désormais gravés sur la peau même de mon ami.

— Qu’est-ce que tu as encore fait, demandai-je en jetant un regard haineux à Tadeus ?  

— J’ai rendu son âme à ton ami (Tadeus cracha ce mot) ainsi que le contrôle de son corps. L’esprit du démon est retourné dans les plans infernaux, mais pour ce qui est de ses pouvoirs… 

Le sorcier fit mine de chercher ses mots en se caressant le menton.

— Continue, le pressai-je en levant en l’air le canon de mon flingue, dans l’espoir de le motiver à poursuivre. 

— L’humain est maintenant le détenteur des pouvoirs d’Archazel, expliqua Tadeus d’un ton badin. 

Ma respiration s’accéléra sous l’effet du malaise, tandis que je prenais pleinement conscience des conséquences de cette information. 

— Ce qui signifie ? poursuivis-je en redoutant la réponse du sorcier. 

— Nathan est devenu un dévoreur d’âmes, au même titre que le démon qui l’habitait. Pour survivre, il devra à l’avenir se nourrir d’une façon disons… particulière. Mais la redoutable Famine est la mieux placée pour l’aider, n’est-ce pas ? 

Oh que oui... En tant que Famine, en tant que créature contrainte de subsister en dévorant la chair et le sang de mes victimes, je comprenais on ne peut mieux les paroles de Tadeus. 

— Ça, tu vas me le payer ! grondai-je en me relevant, tandis que Nathan se tenait toujours agenouillé par terre. 

L’incendie se transformait en fournaise. On entendait la maison tout entière s’effondrer sur elle-même dans un véritable chaos pyrotechnique. Bientôt, il ne resterait plus de ces lieux qu’un tas de ruines fumantes. 

— Je ne crois pas que tu sois en mesure de me faire grand mal, me détrompa Tadeus en jouant avec un caillou. 

Une pierre de téléportation. 

— Nous aurons à l’avenir bien d’autres occasions de nous revoir et de nous adonner à ces querelles d’amoureux dont toi et moi sommes si friands. En attendant, je te laisse avec ton humain, en espérant que tu parviendras à canaliser sa nouvelle nature destructrice.

Un large sourire fendit le visage du sorcier. 

— C’est qu’il ne faudrait pas que Nathan fasse du mal aux autres mortels… ou à sa chère petite sœur. 

Décidant qu’il était temps de mettre un terme à cette folie, j’ouvris le feu sur l’homme qui me narguait. Avec une hargne mortelle, j’appuyai sur la détente de mon arme jusqu’à ce que celle-ci se trouve à cours de munitions. Lorsque j’abaissai enfin mon flingue, Tadeus n’était plus là. Il ne restait de lui que les traces de sang échappées de sa blessure à la jambe. 

Tadeus avait réussi à se faire la malle, après avoir mené à bien ses desseins. Fin du premier acte de sa vengeance. Je ne doutais pas un instant que le second ne tarderait pas à venir bientôt. 

Je me tournai vers Nathan qui tremblait encore, malgré la température suffocante et les flammes qui nous cernaient. Peut-être ses frissons venaient-ils du fond de ses entrailles, maintenant qu’il était devenu une créature à la frontière de l’humain et du démon. La tâche m’incombait désormais de m’occuper de lui ; de « canaliser sa nature destructrice  », comme l’avait si bien expliqué l’artisan de mes malheurs. 

Je m’étais trompée sur un point : Tadeus avait réussi l’exploit de me pourrir considérablement la vie, encore plus qu’elle ne l’était déjà. S’il y a une morale à retenir, c’est bien de ne jamais sous-estimer les maboules… Surtout lorsque ces derniers détiennent des pouvoirs magiques capables d’influer sur les âmes.


Chapitre 25

- Syldia -

La question qui se posa, après avoir réchappé au gigantesque incendie du manoir délabré, fut de déterminer ce que j’allais faire de Nathan. 

Le jeune homme n’avait, certes, jamais été un grand bavard. Cependant, il ne prononçait plus un seul mot depuis que Tadeus lui avait attaché les pouvoirs d’Archazel. J’étais morte d’inquiétude quant à sa santé physique et mentale. Le changement radical de nature qu’il se voyait infliger avait de quoi réduire en miettes même la personne la plus vaillante. 

Le retour fracassant de Tadeus me pourrissait la vie un peu plus qu’elle ne l’était déjà. 

En tant que dévoreur d’âmes, les nouvelles capacités mystiques de Nathan faisaient à présent de lui un être particulièrement dangereux, bien que j’ignorais encore dans quelles proportions. Tout le monde, moi y comprise, était susceptible dorénavant de lui servir de nourriture. Après avoir pesé le pour et le contre, j’avais malgré tout décidé de ramener Nathan chez les MacDermott. Faute de mieux, son nouveau foyer serait encore l’endroit le plus sûr et approprié pour qu’il se rétablisse dans de bonnes conditions. Le maintenir isolé ne servirait qu’à le plonger dans le désespoir, ce qui n’aurait rien arrangé. J’avais l’intime conviction que le garçon ne ferait de mal ni à sa petite sœur qu’il adorait ni aux personnes qui l’accueillaient sous leur toit. 

Sauf qu’il restait encore à faire le trajet en moto pour parvenir à destination. Problème : je voyais mal comment mon passager presque nu (à l’exception de la veste que je lui avais prêtée) pourrait supporter le froid extrême qui sévissait au dehors jusqu’à Harbord Village. 

Pour éviter que Nathan ne gèle sur pied, j’avais dû improviser avec les moyens du bord. 

Le temps que les pompiers de Toronto rappliquent, le brasier qui dévorait la demeure de Tadeus avait déjà baissé de régime grâce à la neige qui continuait à tomber abondamment. Gardant Nathan à l’abri dans la cave, j’avais profité que les habitants du coin sortent dans leurs jardins pour assister au spectacle offert par la vieille baraque qui se consumait et je m’étais faufilée en douce chez l’un des curieux. J’avais forcé une fenêtre et récupéré à la hâte les premiers vêtements qui m’étaient tombés sous la main dans une chambre. Puis, j’avais filé sans m’attarder plus que nécessaire avant que les gens ne regagnent leur lit. 

Mmm… La partie espiègle qui sommeille en moi aurait bien aimé voir la tête que ferait le propriétaire des habits que j’avais subtilisés lorsque le lendemain, celui-ci retournerait toute la maison pour retrouver sa Parka, son pantalon et ses bottes fourrées. 

Je me donnais bonne conscience en partant du principe que Nathan en ferait un meilleur usage que lui. 

La maison des MacDermott était désespérément vide lorsque nous arrivâmes à destination. Nathan avait eu toutes les peines du monde pour s’accrocher à moi durant les vingt minutes du trajet en moto. Après avoir garé ma Yamaha à côté du garage, je retirai le casque du garçon et le pris dans mes bras pour le transporter jusqu’à sa chambre, exploit qui m’aurait été impossible d’accomplir dans la peau de Samantha. Être costaude a quand même du bon. Avant de l’allonger, je lui enlevai au préalable ses vêtements d’emprunt et constatai que mon ami grelottait en claquant des dents. Je sélectionnai le nécessaire dans la commode pour le vêtir chaudement, tout en ignorant de mon mieux sa nudité. Ces dernières semaines de calvaire l’avaient amaigri, il allait falloir qu’il se remplume afin de retrouver un poids convenable… Et ce en évitant qu’il ne se nourrisse d’âmes. Toutefois, chaque chose en son temps : l’important pour l’heure était qu’il reprenne des forces en se reposant. J’espérais que ses nouveaux pouvoirs démoniaques se tiennent tranquilles durant les heures à venir. 

Je prenais soin de le border avec deux couvertures bien chaudes, lorsque Nathan baragouina avec difficulté le nom de sa sœur. 

— Sandy… souffla-t-il. Est-ce qu’elle est tirée d’affaire ?

— Chut, le rassurai-je en passant une main apaisante dans la tignasse hirsute de Nathan. Ta frangine va bien, il faut maintenant que tu te détendes et dormes un peu. 

En réalité, je ne disposais d’aucune preuve tangible confirmant mes dires, mais j’espérais de tout cœur que la mort de Rosie avait libéré la petite fille de son emprise. Par acquit de conscience, je partis ensuite dans la chambre où reposait Samantha. Cela fut une expérience perturbante de me retrouver à contempler mon enveloppe humaine endormie sur son lit. Troublée, je saisis le téléphone portable sur ma table de chevet pour vérifier les SMS. Ce dernier ne contenait aucune nouvelle de mes parents comme je l’avais espéré, flûte ! 

Silencieuse telle une ombre, je me faufilai à travers les pièces désertes de l’habitation pour récupérer ma moto et déguerpir loin d’ici. Je passai à côté du sapin de Noël que mes parents avaient décoré quelques jours plus tôt dans le salon, en compagnie de Nathan et Sandy. Ma poitrine se comprima tandis que les images de ce souvenir heureux me revenaient. J’étais prête à donner n’importe quoi pour vivre à nouveau des moments aussi intimes et chaleureux… Les yeux me brûlaient, mais les larmes n’étaient résolument pas au programme de cette nuit.

Après un rapide coup d’œil pour inspecter le voisinage qui dormait à poings fermés, je m’apprêtais à enfourcher ma bécane, lorsque Nolhan apparut devant moi comme un spectre.

Le vampire à la longue crinière dorée ne m’aurait pas davantage prise au dépourvu s’il avait surgi en agitant des chaînes avec un drap blanc sur la tête.

La rencontre encore fraîche avec Tadeus m’avait décidément bouleversée plus que je ne voulais bien l’admettre, ma vigilance n’était pas à son meilleur niveau. J’aurais été au-devant de gros pépins si quelqu’un de malintentionné s’était trouvé à la place de Nolhan. 

— Syldia, souffla le non-mort en levant les bras en signe pacifique. Tu sembles nerveuse, on jurerait que tu as vu un fantôme. 

— Tu ne crois pas si bien dire. Disons que je ne m’attendais pas à te voir débarquer ici. Il est déconseillé que tu traînes dans les parages, lui rappelai-je. 

Savoir qu’un buveur de sang, aussi amical soit-il, rôdait autour des MacDermott était loin de me plaire. Cependant, je faisais un effort pour tempérer mon déplaisir. Après tout, j’avais divulgué cette adresse à Nolhan afin qu’il me donne un coup de main lorsque les complices de Rosie m’avaient prise en otage. Je ne pouvais pas le traiter en ennemi, même si mes instincts les plus prudents me hurlaient le contraire. 

— J’aurais préféré qu’on se voie autre part, mais je n’avais pas le choix. 

— Que se passe-t-il ? demandai-je, intriguée par autant de solennité.

— J’aurai quitté Toronto lorsque le soleil se lèvera, annonça ce dernier à brûle-pourpoint. Il est vital que je te demande un service de la plus haute importance. 

Nolhan avait abandonné son charme encanaillé qui avait toujours eu le chic de me déboussoler. Son attitude était désormais celle d’un homme traqué pour qui chaque minute présentait une grande valeur. 

— Toi, me demander un service ? C’est plutôt le contraire, d’habitude. 

— Les rôles s’inversent, reconnut Nolhan en arborant un sourire fragile. 

Tous ses efforts n’y faisaient rien : son visage meurtri de cicatrices, mais néanmoins pourvu d’une splendeur ciselée, conservait un sérieux inhabituel qui déversa en moi un flot d’inquiétude. 

— Tout va bien ? m’alarmai-je en craignant que quelque chose de grave ne soit arrivé à mes sœurs. 

— Pour le moment, oui. C’est d’ailleurs la raison qui m’amène jusqu’à toi, Syldia : mon vœu le plus cher est qu’une personne importante à mes yeux continue de rester vivante et en bonne santé. 

— Je t’écoute, l’encourageai-je en croisant patiemment les bras. Qui est cette fameuse personne dont le bien-être te préoccupe tant ? Raven ? 

— Non, me détrompa le vampire. Mes contrariétés se destinent à Lorna. 

— Ta goule ? 

— Je préfère la désigner comme ma partenaire, si cela ne te dérange pas. 

— OK, ta partenaire, si tu préfères. Qu’est-ce que tu voudrais que je fasse pour elle ? 

Nolhan détourna de moi le miroir de son regard gris pour fixer un point invisible devant lui. La maîtrise du moindre de ses gestes restait parfaite, mais il tripotait la boucle d’oreille crucifix à son oreille, un signe ostentatoire de nervosité. Je n’en croyais pas mes yeux : ce mec suffisant, qui incarnait jusqu’alors l’insolence masculine dans toute sa grandeur, était embarrassé par le service qu’il voulait me demander.

Une gêne qui ne présageait rien de bon pour votre humble serviteur. 

Lorsque son attention se porta à nouveau sur ma personne, sa voix était lointaine, aussi glaciale que la neige nous entourant de toute part. Le vernis de sa jeunesse trompeuse se craquela soudain pour laisser paraître le poids des siècles qui écrasait la créature ancienne avec qui je discutais.

— Je t’en prie, veille sur la sécurité de Lorna durant mon absence et nous serons quittes.

— Tu veux dire que je ne te devrais plus rien dans l’hypothèse où je te dirais oui ?

— C’est exactement ça. L’ardoise des services que tu me dois sera effacée si tu honores ton engagement. 

— Garder un œil sur Lorna ? hésitai-je, stupéfaite par cette demande inattendue. Pourquoi pas, ça ne devrait pas poser de problème a priori, même si l’entente entre ta goule et moi n’a rien d’idyllique. Mais sincèrement, de quoi veux-tu que je la protège ?

L’une des griffes de Nolhan fit tinter le bijou de cristal à son oreille. L’expression de ses traits angéliques demeurait inflexible, mais je n’en percevais pas moins dans sa démarche une terrible détresse.

Dans ce moment d’infortune et d’isolement, le vampire avait choisi de se tourner vers moi, ce qui me toucha… 

— Marjorie pourrait nourrir quelques ressentiments à l’encontre de Lorna, alors je préfère prendre les devants et m’assurer que rien de fâcheux ne lui arrivera. 

— C’est à cause de cette dingue psychopathe que tu vas quitter Toronto ? Mais pourquoi ne pas t’inquiéter pour Raven ? 

Cette fois-ci, un sourire franc vint illuminer le visage de Nolhan.

— Raven est comme toi : elle fait partie des filles coriaces qui ont du répondant lorsqu’on leur cherche des crosses. 

Puis, il se rembrunit aussi vite que son visage s’était déridé. 

— Lorna est une dure à cuire, bien sûr, mais on ne peut pas la comparer avec un cavalier de l’apocalypse. Pour m’atteindre, les sbires de Marjorie pourraient essayer de s’en prendre à elle. Et cette idée me hante… 

Un court silence s’installa entre nous, mais j’eus tôt fait de le rompre. 

— Tu vas quitter la ville pour suivre Marjorie ? glapis-je. Pourquoi retourner aussi facilement dans le giron de celle que tu as voulu fuir ? 

— Suivre mon épouse en France évitera un bain de sang inutile, argumenta Nolhan en haussant les épaules comme si cette réponse affreuse s’imposait d’elle-même. Marjorie est aussi puissante qu’influente, elle pourrait transformer Toronto en champ de bataille si l’envie lui en prenait… Une telle catastrophe doit être évitée à tout prix. 

— Je ne te croyais pas de la trempe de ceux qui jettent l’éponge sans combattre, lui reprochai-je en adoptant pourtant une voix douce, pleine de regrets. 

— J’agis de la sorte pour épargner des souffrances aux gens qui ne me laissent pas indifférent, murmura le vampire en dissimulant avec habileté ses émotions. 

— Les gens qui ne te laissent pas indifférent ou que tu apprécies ? le repris-je en sentant un mélange de colère et de frustration croître en moi. 

— Syldia, tenta de me raisonner Nolhan en se rapprochant de moi. Il est des choses sur cette terre qui échappent à toute compréhension. Il faut les accepter telles qu’elles sont. Je suis loin d’être quelqu’un de bien, mais cela tu le sais déjà. Cependant, il m’arrive aussi de ressentir certains, disons… sentiments. Alors, acceptes-tu oui ou non de protéger Lorna ? 

— Tu te sacrifies pour les gens que tu aimes et tu veux que personne n’en sache rien ? m’emportai-je en serrant les poings. Et Raven, que va-t-elle penser ? 

— Raven est une femme forte, indépendante, magnifique aussi bien physiquement que dans les diverses facettes de son caractère… Elle possède des trésors intérieurs que peu de gens ont, ne seraient-ce qu’entraperçus. J’ai eu une chance fabuleuse de la connaître. Elle se remettra bien vite de la trahison que je lui inflige. Ma priorité consiste à assurer la protection de Lorna.

— Et moi ? 

Maudite bouche qui s’ouvre à tort et à travers sans me demander mon avis ! Je n’en revenais pas d’avoir posé sans détour cette question à un homme que je savais devoir éviter à tout prix. 

Nolhan dirigea lentement l’une de ses mains blafardes vers mon visage. Ses doigts glacials entreprirent de caresser ma joue, un geste tendre que je ne fis rien pour repousser. 

— Il ne se passera pas un seul jour sans que je ne pense à ma petite vampire impétueuse, avoua-t-il en me couvant de son regard d’argent. Où que je sois, une partie de mon cœur demeurera à tes côtés. Je l’ai dit un jour : il est des personnes qui sont capables d’aimer au pluriel. J’aime à penser que je fais partie de celles-ci. 

Lorsque les doigts de Nolhan cessèrent de courir sur ma peau, le contact éphémère entre nous se rompit définitivement. Mon estomac était noué par la tempête d’émotions qui s’agitait dans mon for intérieur. Que faire, que penser, que dire dans un tel instant de confidences ? Après avoir frôlé la catastrophe plusieurs fois en quelques jours, maintenant ça… Il y avait sérieusement de quoi être déboussolée. 

Je ne suis pas une vampire, fut la seule chose que mes lèvres exprimèrent en ce moment intime et privilégié, avant que Nolhan ne s’éloigne de moi d’un mouvement fluide. La magie nocturne prenait fin, mais l’homme blond au teint spectral me souriait tendrement… Il me concéda un ultime regard énigmatique et pénétrant, puis se fondit gracieusement dans les ténèbres jusqu’à ne faire plus qu’un avec la nuit brusquement empreinte de tristesse. Lorsque sa chevelure d’or eut complètement disparu, je me retrouvai à nouveau seule et bouleversée. 

La question qui me taraudait alors tenait à savoir si je reverrais un jour ce singulier vampire pétri de contradictions.

De retour à L’Annex et après avoir rangé ma bécane au garage, mon cœur était toujours retourné. Cependant, la magie qui suintait à travers les murs de la demeure que je partage avec mes sœurs fut la première chose qui réussit à m’interpeller. 

Encore et toujours de la magie… Si vous aviez l’intention d’aller voir un film avec des sorciers, du danger et de l’aventure, eh bien, ce sera sans moi ! Je commençais à en avoir ma claque de courir dans tous les sens sans pouvoir souffler une minute.  

Des vacances, voilà ce dont j’avais besoin !

Je m’affolai soudain en sentant l’invocation d’un pouvoir occulte dont la signature ne m’était pas étrangère. Jillian m’avait prévenue qu’Ève risquait de ne plus être en mesure de réintégrer son véritable corps si on tardait à mettre fin au transfert d’âme. Je me précipitai sans plus attendre à l’intérieur. Les émanations d’énergie mystique s’intensifièrent tandis que je descendais dans la cave où Ève avait l’habitude de s’isoler lorsqu’elle était immortelle. Parvenue au bas des marches, je pénétrai dans le sous-sol aménagé en cinéma privé pour y découvrir l’antipathique Myriam en transe, enveloppée par une aura de magie influant sur le contrôle des âmes. À ses pieds, je découvris la frêle Madeline et Ève, toutes deux allongées sur une grande couverture jetée à même le sol. L’une comme l’autre étaient plongées dans une torpeur artificielle provoquée par la magie spirituelle qui les enveloppait d’un halo doré.  

Jillian se trouvait également dans la même pièce que la vieille femme. Cette dernière, absorbée par une profonde méditation afin de mener à bien le sort de transfert d’âme, ne prêta aucune attention à mon irruption. C’est ma sœur qui s’arracha à la contemplation du rituel pour venir à ma rencontre. Je remarquai les cernes dessinés sous ses yeux et me demandai si elle avait eu le temps de se reposer depuis la fin de la bataille au Majestic Building. Avec l’accouchement d’Elizeanne et les tracas causés par Ève, j’aurais parié que non… 

— Vous avez commencé sans moi, murmurai-je sans que mes paroles ne contiennent pour autant le moindre reproche. 

— Nous n’avions pas le temps, chaque heure rapprochait Ève d’une mortalité irrémédiable. Myriam a dit que si nous n’agissions pas dans les plus brefs délais, son sortilège deviendrait définitif, sans espoir de pouvoir revenir dessus. 

Je coulai un regard en biais vers la vieille sorcière qui se tenait debout, les bras tendus au-dessus des deux jeunes femmes inertes. Les crépitements d’une magie aux reflets ambrés l’entouraient et serpentaient autour de ses membres. 

— Vous avez bien fait de ne pas m’attendre. J’ai eu des imprévus qui m’ont retenue depuis le début de soirée. 

— Des problèmes ? s’enquit Jillian en me prenant par le bras afin de me mettre à l’aise et me pousser à la confidence. 

— Pour résumer, Tadeus est de retour… L’histoire est un peu longue, je te donnerai les détails plus tard. Je baigne dans les ennuis jusqu’au cou, mais ce n’est pas comme si c’était exceptionnel, hein ?

— Tadeus, le dingue qui t’a maudite avec le sort du transfert d’âme quand tu as voulu rompre avec lui ? 

— Celui-là même. Le plus inquiétant est qu’il manigance de nouveaux coups tordus au moment où je te parle, autant dire que ce dégénéré n’a pas fini de faire parler de lui. Mais pour l’heure, on a des chats plus importants à fouetter : comment ça se passe pour Ève ?

Le joli visage de ma sœur se rembrunit davantage qu’il ne l’était déjà. Son regard noir frangé de longs cils trahissait le poids des responsabilités et de la fatigue qui pesait sur ses épaules. 

— Ève ne voulait pas se soumettre au transfert d’âme pour redevenir normale, me confia-t-elle d’une voix indécise en contenant ses larmes. J’ai eu beau lui expliquer que son corps humain était trop faible pour qu’elle envisage d’y vivre définitivement, il n’y avait rien à faire… J’ai dû la contraindre à s’exposer à la magie de Myriam, en lui donnant un sédatif. 

— Doux Jésus… 

— Notre sœur va m’en vouloir terriblement à son réveil. Syldia, je te promets que j’ai procédé ainsi pour son bien. Je savais qu’elle était heureuse dans la peau d’une mortelle, mais je ne pouvais me résoudre à la perdre dans un avenir plus ou moins proche. 

— Je sais que tu as agi au mieux, consolai-je Jillian en la prenant dans mes bras pour la réconforter. C’est de ma faute, j’aurais dû être présente pour te donner un coup de main, plutôt que de te laisser tout le sale boulot. Et Raven, que dit-elle de tout cela ? 

Je m’inquiétais pour cette dernière car à ma connaissance, elle n’avait plus donné signe de vie depuis que je l’avais aperçue furtivement dans le parking du Majestic Building. 

— Je n’ai pas voulu l’embêter avec des soucis supplémentaires, me répondit Jillian. Nolhan est passé la voir en début de soirée, d’après les éclats de voix qui me sont parvenus, je crois que leur relation est terminée. Raven… 

Ma sœur hésitait à poursuivre son récit. 

— Continue, l’encourageai-je. Comment a réagi Raven ? 

— D’après les bribes de ce que j’ai entendu, elle te juge responsable du départ de Nolhan. Elle croit que ce dernier te porte plus d’intérêt qu’à elle. J’ai essayé de la raisonner avant qu’elle ne quitte la maison en trombe, sans succès… 

— Mais c’est complètement ridicule ! Nolhan et Lorna sont venus m’aider uniquement parce qu’une centaine de vies était en jeu. Elle m’a envoyée promener quand je suis allée lui demander son soutien. 

J’avais haussé involontairement la voix. J’espérais ne pas avoir perturbé la sorcière qui irradiait de magie à quelques mètres de nous. Il n’aurait plus manqué que je n’attire sur moi le courroux de cette vieille bique.

— C’est grave, Syldia… Raven est persuadée que Nolhan quitte Toronto afin de ne pas être tenté par une liaison avec toi. 

— Il est venu me prévenir de son départ, tout à l’heure. Pourquoi n’a-t-il pas expliqué à Raven qu’il suit son épouse en France afin de les protéger, elle et surtout Lorna ? 

J’éludai le fait que le vampire m’avait aussi mentionné parmi les personnes qui comptaient dans son existence, j’avais déjà suffisamment de mal à digérer cette idée. 

— Ils se sont emportés trop rapidement pour pouvoir s’expliquer avec raison. Mais je devais te prévenir que Raven te tient pour responsable des malheurs qui la frappent, dit Jillian avec compassion. Je crois que le mieux serait encore que vous ayez toutes les deux une discussion pour mettre les choses à plat. Et le plus tôt sera le mieux. 

— Je le pense aussi, acquiesçai-je dans un murmure en reportant mon attention sur Myriam qui invoquait toujours sa magie spirituelle. Sinon, pour les bonnes nouvelles, Elizeanne et le bébé se portent bien ? 

Malgré l’épuisement qui l’écrasait, le visage de ma sœur s’éclaira à cette question. 

— Elles vont bien toutes les deux, me rassura-t-elle dans un chuchotement un brin espiègle. 

— As-tu remarqué quelque chose d’inhabituel chez le bébé ? m’enquis-je avec prudence, en me rappelant des paroles de Rosie concernant l’éventuelle anomalie qui pourrait toucher le nourrisson. 

Je prenais, toutefois, garde à taire les insinuations déplaisantes de la sorcière. 

— Non, l’enfant d’Elizeanne est parfaitement normal. Tu t’inquiètes parce qu’il est arrivé prématurément, je me trompe ? 

— Un peu, oui, mentis-je. Reconnais que c’est plutôt insolite d’accoucher au bout de quatre mois de grossesse seulement. Je ne savais même pas qu’une pareille chose était possible.

— Les sorcières échappent au commun des mortels. Elizeanne suppose que sa magie Charnelle est responsable de cette singulière grossesse. Au fait, sais-tu comment nous avons appelé notre petite merveille ? 

— Non, mais je sens que ça ne va pas tarder, dis-je en rendant à ma sœur son sourire radieux. 

— Annabelle ! Nous avons choisi le prénom toutes les deux avec Elizeanne. 

— Je suis très heureuse pour vous, Jillian. Bien plus que je ne saurais l’exprimer. Il me tarde de voir votre petit bout de chou. 

En même temps que je formulais ma hâte et mon bonheur, une partie de mon esprit ne cessait de penser à Nolhan et surtout à Raven qui me tenait responsable de ses déconvenues. La poisse ! Je redoutais notre conversation à venir. Je me souciais également d’Ève qui allait retrouver incessamment un corps qu’elle détestait plus qu’autre chose. Toute proche, Myriam poursuivait, imperturbable, l’incantation du transfert d’âme afin que tout redevienne comme avant. 

Jillian et moi avions-nous réellement fait le bon choix en lui restituant son immortalité ? 


Chapitre 26

- Samantha -

Vingt-quatre décembre. Il est de coutume dans la famille MacDermott, pour des raisons évidentes, de réveillonner en plein milieu de l’après-midi. Tant qu’à ne rien faire comme tout le monde, autant aller jusqu’au bout, n’est-ce pas ? Ainsi, il m’est possible de profiter des toasts au saumon, de la dinde et de la traditionnelle bûche, avant de rejoindre le corps de Syldia lorsque vient le crépuscule. 

Deux jours auparavant, Allison et Teddy étaient revenus des urgences avec une Sandy en pleine forme. L’ensorcellement de Rosie avait cessé d’agir dès la mort de cette dernière. Mon côté le plus mesquin se complaisait à penser que la traîtresse n’avait eu que ce qu’elle méritait en périssant de la main d’Archazel, une mort peu enviable s’il en est. Cependant, sa fourberie laissait derrière elle une foule de problèmes à résoudre, à commencer par Nathan. Aussi loin que je me souvienne, je n’avais jamais entendu parler d’un humain qui se voyait investi par les pouvoirs d’un démon dévoreur d’âmes. 

Bigre… Je me trouvais dépourvue, sans la moindre idée sur la manière dont je pouvais aider le lycéen. Il avait repris des forces après avoir appris l’amélioration de l’état de sa sœur si bien qu’en cette veille de Noël, il participait aux festivités en dissimulant de son mieux l’énergie maléfique et la faim horrible qui couvait dorénavant en lui. J’admirais l’indéfectible courage dont il faisait preuve pour épargner à Sandy la moindre contrariété. Il représentait pour moi un modèle d’abnégation. Je me demandais parfois en l’observant si moi aussi je serais capable de concéder autant de sacrifices pour protéger les miens. 

Lors de ce réveillon anticipé de quelques heures, mon bleu s’était dissipé, ce qui me rendait enfin présentable après des jours à me tartiner du fond de teint sur la joue. Tout aurait pu aller dans le meilleur des mondes, si un incident mineur n’était survenu en cours de repas. La main gauche de Nathan s’embrasa soudain d’une flamme noire qui n’avait rien de naturel. Il la dissimula immédiatement sous la table de sorte que je fus la seule à entrevoir l’étrange manifestation due à ses pouvoirs démoniaques. Mes parents étaient bien trop occupés à choyer Sandy, aux anges, pour remarquer quoi que ce soit d’autre à ce moment-là. Ils leur tardaient d’être au lendemain matin pour qu’elle déballe les cadeaux qui l’attendaient (Le Père Noël ne nous avait pas oubliés, Nathan et moi, bien au contraire). 

Sans hésitation, je désignai au jeune homme la cuisine qu’il s’empressa de rejoindre selon mes consignes muettes. Quelques secondes plus tard, je quittai à mon tour la table en prétextant qu’il me fallait prendre une nouvelle bouteille de cidre dans le frigo. Quand j’eus rejoint Nathan, je constatai toute la difficulté que ce dernier éprouvait à faire refluer l’énergie mystique qui brûlait en lui. 

— Calme-toi, Nathan. Essaie de te concentrer sur des pensées positives, lui conseillai-je en posant ma main sur son épaule. 

Le garçon serra les dents en essayant de se détendre. Il ferma les yeux tout en respirant avec difficulté. Les flammes qui léchaient le dessus de sa main ne tardèrent pas à s’affaiblir.

— Je crois que ça va mieux, soupira-t-il enfin lorsque celles-ci eurent complètement reflué. Merci, Sam. 

— Pas de soucis, l’artiste : tu sais pouvoir compter sur moi !

— C’est une bonne chose que ton amie Syldia t’ait mise au courant de ce qui m’est arrivé…

— Cette créature est loin d’être mon amie, mentis-je. Mais ouais, je suis contente de savoir ce que le sorcier t’a fait subir. Comme ça, je peux essayer de t’aider de mon mieux. 

Nathan me remercia d’un sourire plein de chaleur et de sincérité. Youpi : Noël est décidément la saison des miracles !

On se dirigeait tous les deux vers le salon et les rires qui en provenaient, lorsque la sonnette d’entrée retentit. 

— Je vais répondre, dis-je à Nathan. File retrouver ta sœur avant que mes parents n’en fassent une princesse pourrie-gâtée !

Le jeune homme obtempéra pendant que je rejoignais le vestibule. Une deuxième série de sonnettes se fit entendre avant que j’atteigne la porte. 

— Ça va, ça va… Y’a pas le feu au lac, bougonnai-je en tournant la poignée. 

Je ne vous raconte pas ma stupeur lorsque Raven et Ève apparurent dans l’encadrement de la porte. 

— Qu’est-ce que vous fabriquez ici toutes les deux ? fis-je, incrédule. 

— Quel accueil ! siffla Raven. Heureusement que nous ne sommes plus destinées à nous voir. 

— Quoi ? Raven, je ne comprends rien à ce que tu dis. Traduction, s’il te plaît ?

Je m’avançai sur le perron afin de refermer la porte derrière moi. Je ne voulais pas que mes parents ou Nathan saisissent ne serait-ce qu’une bribe de notre conversation. 

— On quitte la maison de L’Annex, m’annonça Ève en me fixant avec un mélange de dédain et de rancœur. 

— Vous partez ? Mais pourquoi ? 

Mes sœurs, aussi bien celle avec la chevelure rouge que la brune ténébreuse, me détaillèrent avec condescendance.

— Ève et moi, nous avons décidé de ne plus vivre sous le même toit que Jillian et toi. Je pense que tu devines les motifs qui nous ont poussées à ce départ, non ? 

— Vous ne pouvez pas partir comme ça sur un coup de tête, protestai-je en remuant pathétiquement les mains. Après tant de siècles passés à vivre aux côtés des humains, c’est absurde que vous abandonniez tout ce qu’on a construit ensemble... 

— Nous continuerons à vivre parmi les mortels, mais selon nos propres règles, précisa Raven, intransigeante.

— Cela nous est devenu impossible de cohabiter sous le même toit que des personnes avec qui nous n’avons plus rien à partager, renchérit Ève. Si nous restons ensemble, un drame finira par se produire et nous voulons éviter ça.

Je n’en croyais pas mes oreilles... Deux de mes sœurs venaient m’annoncer en plein jour, le vingt-quatre décembre qui plus est, leur désir de faire scission pour suivre leur propre chemin chaotique. Je croyais naïvement qu’avec le retour de Tadeus et les ennuis de Nolhan, rien ne pouvait me mettre dans une position plus délicate que celle dans laquelle je me trouvais déjà. De toute évidence, je sous-estimais les coups bas du destin qui s’acharnait contre moi.

— C’est La Voix qui vous a mis en tête de telles bêtises ? Vous ne devez pas la laisser vous embobiner ou elle fera de vous ses esclaves !

— Cela fait déjà quelques nuits que La Voix s’est tue, m’informa Ève. Qui sait, peut-être a-t-elle fini par se lasser de nous harceler toutes les nuits. Notre libre arbitre, à Raven et à moi, n’est pas à remettre en cause.  

— La Voix est traîtresse. Qu’est-ce que Jillian pense de tout ça ? 

Raven arqua un cil, surprise par ma question.

— Jillian n’a pas à s’immiscer dans une décision qui ne regarde strictement qu’Ève et moi. Et puis, en ce moment avec le bébé, elle a d’autres choses plus intéressantes à s’occuper que des problèmes existentiels de ses sœurs.

Pour la première fois depuis des jours, la neige s’arrêta de tomber. L’absence de flocons m’apparut dans le contexte présent comme un mauvais présage. Je regardai par-dessus mon épaule afin de vérifier que mes parents ne viennent pas surprendre l’étrange discussion avec mes sœurs.

— Mais moi je m’inquiète pour vous, déclarai-je en ouvrant mon cœur comme jamais je ne m’en serais crue capable avec Raven.

— La belle histoire que voilà ! ricana Ève avec un mépris qui me laissa bouche bée. Il n’y a qu’à voir la façon dont tu respectes nos volontés... Je voulais rester humaine, mais toi et Jillian en avez décidé autrement. Je ne veux plus rien avoir affaire avec vous.

— Tu as détourné Nolhan de moi, m’accusa Raven dans la foulée, sans me laisser un droit de réponse. Je t’ai pourtant tirée de la mouise à de nombreuses reprises par le passé. Je n’ai pas mérité ça !

À l’évocation de Nolhan, ma conversation avec le vampire, dans ce même jardin la nuit passée, s’imposa à mon esprit. Je revis dans les moindres détails sa beauté torturée, l’indicible tristesse de ses yeux, cette vulnérabilité qu’il n’avait dévoilée à nulle autre avant moi... Mon cœur s’emballa alors en même temps que mes mots.

— Nolhan ne s’est pas détourné de toi, détrompai-je Raven. Il se sacrifie en croyant protéger les personnes qu’il aime de Marjorie.

Une douleur indescriptible passa sur le visage de ma sœur à la chevelure flamboyante.

— Tu es au courant de ses affaires et moi pas, c’est bien là le problème, dit-elle, soudain accablée d’un chagrin palpable. On ne peut pas revenir sur le passé, mais je te déconseille à l’avenir de t’immiscer dans nos affaires. Cette erreur pourrait te coûter cher.

Ève et Raven se détournèrent de moi. Plus rien d’autre ne semblait devoir être ajouté après cette menace piètrement déguisée.

— Nous n’avons pas à devenir ennemies, murmurai-je, comme si le souffle de l’hiver pouvait transporter mes paroles jusqu’aux oreilles de mes sœurs. 

Un froid perçant me glaça les os tandis que je restais abasourdie sur le seuil de la porte. La neige n’était pas responsable du frisson qui me parcourut l’échine. À cause de ma négligence, deux créatures mortellement dangereuses étaient désormais livrées à elles-mêmes.

Maintenant, toute la question était de savoir si je pourrais fermer ou non les yeux sur la menace potentielle qu’elles représentaient...

Jamais un Noël n’eut un goût plus amer que ce jour-là. L’avenir m’apparut soudain terriblement sombre.

C’est alors que je devinai une présence derrière moi. Nathan. Le jeune homme se tenait dans mon dos, silencieux, tandis que je suivais des yeux la voiture de mes sœurs qui s’éloignait dans la rue. J’avais une irrésistible envie de hurler, de pleurer, de m’isoler afin de ne plus voir personne… Au lieu de cela, je me retournai, muette, pour me noyer dans le regard étrangement lumineux de mon ami qui me fixait comme si l’univers tout entier gravitait autour de moi. Une vague d’apaisement m’envahit soudain, à proximité de celui que j’avais failli perdre quelques jours plus tôt. J’eus alors un réflexe qui me donnerait à réfléchir durant les jours à venir. Je franchis l’espace dérisoire qui nous séparait pour me blottir dans ses bras, contre son cœur aux battements réguliers. Je me moquai alors éperdument des miasmes maléfiques qui l’entouraient, qui réclamaient un tribut d’âmes.

Moi, l’immortelle âgée de six siècles, j’avais subitement besoin de trouver du réconfort chez un humain à l’aube de son existence. 

Loin de me rejeter, Nathan caressa lentement mes cheveux, avec délicatesse… Il ignorait les raisons exactes de ma souffrance, mais il cherchait malgré tout à l’apaiser. Dans son étreinte où se mêlaient chaleur humaine bienfaisante et énergie démoniaque, les plaies à vif de mon âme semblaient pouvoir guérir.

— Tout va bien, murmura-t-il à mon oreille, en me serrant avec une tendresse qui me paraissait aussi douce qu’irréelle. 

Secrètement, je priais de toutes mes forces, de toute mon âme, pour que Nathan dise vrai.

- FIN -
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